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А9ТСП, UEWOX AND '
TU DEM FCUJÄfci IOMS

юсу AlXRESSE generale pour toutes

J -> çhofis cjl a M. M о R E A u ,

Commis au Mercure ,vis-à~vis la Comedie

.Jrraneoifi } à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Mibraires qui -vendent le

■ ,'. - Mercure à Paris , peuvent fie fiervir de

cetti Voye pour les faire tenir.

On prie tres - inflamment , quand on

adrejfe du Lettres ou Paquets par la Pofie,

davoir foin eten affranchir le Port,

comme cela s' сfi toujours pratiqué, afin

d'épargner , a nous le déplaifir de les

rebuter, & a ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

paraître leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fiou-

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adreffes л M.

M-oreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fins perte- de temps , &, de les faire

porter fur Гheure a la Pofle , ou aux Mef*

r~ rgrfes qu'on lui indiquera.

Le prix eft de 30« fds,
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PIECES FVGITIVES ,

en Vers & en Profe.

LES CHARMES DU SO HE IL.

CjÍNTjíTE.

Ous fin ombrage frais près d'un

ruillcau tranquille ,

Donc les eaux par mille détours

Semblaient chercher à recarder leur cours ;

Pour jouir plus long- tems de ce charmant azilv

Licas imploroit par ces mots ,
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Le fccours du Dieu des pavots.

Sommeil, toi qui iufpend les plus cruelles

peines >

Sois touché des maux que je fens !

Pour éteindre l'ardeur qui coule dans mes

veines i ,

Sommeil.fur mes yeux languMans ,

Viens veifer tes pavots le? plus afïbupiflàns....

' Délivre-moi des fers d'une beauté cruelle ,

Bannis pour jamais de mon caeur ,

Les deiîrs qu'il forma pour elle ;

Délivre-moi des fers d'une beauté cruelle

Où peins la moi du moins fenfible à mon ar

deur^

D'une tranquillité profonde,

Déjà Licas fent les douceurs,

Morphée approche . & fes douces vapeurs»

Lui préparent un fort le plus heureux du

monde.

Le tendre murmure de l'onde ,

S'unit aù fouffle des Zephiresf$

Tout l'invite au repos au gré de fes dèfirs.

Le fommeil eft favorable ,

Plus qu'on ne croit aux amans,

{1 donne d'heureux momens.

Pom
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Pour joüií d'un objec aimable :

Si trop de rigueur les accable ,

Il fçait charmer leurs tourmens ¡

Le fommeil eft favorable,

Plus qu'on ne croit aux amans.

J'apperçois Licas qui repofe

t>ans les bras du fommeil , un fonge gracieux

Change les maux qu'amour lui caufe ,

En des plaifîrs dignes des Dieux.

Il croit voir la beauté qui captive fon ame,

SenGble à fes tendres foupirs,

Elle fuit » il la preTe , à fes ardens dciîrs

Elle fuccombe enfin , & couronne fa fiâme.

Jeunes Courtifans de Cythere ,

Quícomptez qu'un objet feverC

Vous doit ceder avec facilité ;

Heureux, lï pour vous fatisfaire ,

Van doux fcmne.l la flateufe chimère ,

Yous tient lieu de la vérité.... ... fin.

Par un audacieux menfonge,

Tel nous vient vanter fes faveurs ,

Qui fans l'heureux fecours d'un fonge,

N'éprouveroit que des rigueurs.

Jeunes , &c.

i . vol, A iij NO T-
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NOUVELLE PROMULGATION

faite la premiere année du regne de

l'Empereur Yon Tchin , par laquelle

Sa Majeftc a la bonté d'ordonner , en

tre autres chofes , qu'on pardonne aux

criminels.

J'ai reçu du Ciel ma deflinêe à l'Empire.

L'Empereur Yon Tchin mande.,

ET DIT.

MA famille Imperiale a été affiftée

du Ciel , à commencer depuis me9

faints & divins ancêtres jufqn'à preiènt.

L'Empereur mon ayeul > fu.rnommé ГИ-

luftre j рдг fa force a fondé nôtre Mo

narchie en la Chine.

Le feu Empereur mon pere a gouver

né cet Empire 61. ans. Sa vertu a fleuri,

ion mérite a été eminent , il a été admi

rable dans la fcience de la Robe & de

l'Epée ; il a tenu la terre & la mer en

paix ; fon regne a été de longue durée.

Lorfque nous y peniîons le moins il a,

quitté les Mandarins & le peuple , il eft

monté au Ciel porté ihr un Char traîné

par le Dragon, après m'avoir lui-même

i. vol. remis
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íemis fon divin pouvoir pour gouverner

l'Empire.

Je fuis le fils de la Dame Te , Reine

du feu Empereur mon père. Le fécond fils

dé l'Empereur étant encore tout jeune,fut

établi fuccelTeur de l'Empire ; l'Empe

reur l'aimoit extrêmement , il ne pou-

voit fe fepàrer de lui. .Après avoir eu la

bonté de Je declarer fon fuccelTeur, il l'ai

ma encore plus qu'auparavant , mais cela

- n'a pas eu une bonne iííuc ; car à l'âge

de virilité l'efprit lui tourna malheureu-

ieinent. L'Empereur mon pere pen/ánt

qu'il feroic difficile que ce fécond fiJ$

fû fupporter l'importante charge de fa-

crifier au Ciel , a la terre , & aux ancê

tres, il n'a pû s'empêcher de le déshéri

ter une féconde fois , après avoir attendu

environ dix années. Ses grandes infirmi

tés continuèrent comme auparavant , Se

il n'a jamais pû fc rétablir •, c'eft peur

cela que l'Empereur mon pere au jour

de fa mort m'ordonna de continuer de

gouverner la Monarchie de nos ancêtres,

me chargeant de l'Empire. Mes frères

aînez , cadets & neveux font en très-

grand nombre ; mais mon deflein eft que

n.nis ne iôyans qu'un , que nous ibyons

très-amis, &c qu'il n'y aft rien de défec

tueux dans nôtre union , qne le bonheur

¿e la paix nous feit commun, & que

1 . vol. Л iiij nô re
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nôtre gouvernement foit toûjours fondr

fur la pierre feçme.

Confucius die, pendant trois ans il ne

faut rien changer à la maniere de gou

verner de fon pere.L' Empereur rronpere

depuis le commencement de fon regne

jufques à prefent peut fervir de modele

à tous les fiecles à venir par fes beaux

Rrglemens, & par fes admirables actions.

Je fuis obligé de me conformer toûjours

à fa maniere de gouverner. Je n'o&rois

pas y faire le moindre changement. Pour

quoi fo contenter de ne rien changer à la

méthode de fon pe re feulement pendant

trois ans ? Ce grand Empereur connoif-

foit véritablement les gens, & fçavoit

dequoi chacun étoit capable , iî é:ort très-

clair- voyant , Se d'une grande fermeté.

Pour moi je fou fiai te ardemment que

vous tous grands Mandarins de la Cour ,

tant ceux du dedans du Palais , que ceux

du dehors , m'affiitiez,afin que nous nous

éclairions mutuellement.; vous devez

travailler pour moi de tout vôtre cœur,

de toutes vos forces , & en toute vérité ;

vous m'honorerez par vos vertus , &

par là j'augmenterai mes bienfaits envers

vous anciens Officiers de la Couronne ,

& )e remplirai mes devoirs envers mon

pere : fi au contraire vous ne gardez pas

les obligations des Mandarins , vous vio-

X. vok lerea
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lerez vous mêmes les loix de l'Empire ,

vous mépnferez les bienfaits de l'Empe

reur mon pere , qui vous avoit choifi &

élevé chacun de vous dans fa Charge,

vous mépriierez auffi le jufte amour que

j'ai pour vous mes grands Miniihes.

Les Öfficiers des Tribunaux des Pe

King & nan King, & ceux de chaque

Province doivent auffi marcher dans la

vérité, être purs & équitables , ne pas

renvoyer les affaires aux Mandarins îu-

perieurs, en négligeant eux-mêmes leur

devoir. О ! vous, peuples de l'Empire ,

•vous avez reçu pendant long-temps les .

bienfaits de mon pere. Quand vous n'a

vez pa& eu dequoi рдуег le tribut, il

vous l'a remis. Dans les temps de famine

il vous a nourris, & cela pendant long

temps ; il vous a exhorté à la vertu , Se

vous a détourné du vice, en récompen-

fant le bien , & en puniflant le mal..

Lorfque quelqu'un avoit violé les loix

on lui fai iôit ion procès , qui étoit rap

porté à l'Empereur mon pere. Il l'exa-

minoit avec loin , & quand il y avoit le

moindre jour à fauver la vie au crimi

nel, il lui fai (bit mifericorde.

Quiconque eft de mon peuple , doit

lo 01 er fes parens, porter refpect à fes-

Supérieurs i craignez le peché ic le châ-

. liment , par là le peuple & moi imite-

I»vol. A V ions



*7<?S MERCURE DE FRANCE,

rons l'Empereur mon pere3 qui 3 com

me le Ciel , vouloit la vie & non la mort

des hommes.

Prefentement , parce que les Princes ,

les Seigneurs ,& les premiers Officiers

de la Couronne , & les autres , tant de

Robe que d'Epée , difent tous qu'il n'eil

pas permis de laiifer long-temps le Trô

ne de l'Empire vuide, & qu'il faut éta

blir au plutôt un Saerificateur des Tem

ples , des ancêtres , du Ciel & de la

Terre, étant venus trois fois r euere*

leurs inftances & leurs Prières , je fuis

forcé d'y confentir , fi bien que je fuis

contraint d'étouffer ma grande douleur ,

& d'arrêter mes gemiífemens furia mort

de mon pere. . 1

Le 20. jour * de la 1 1, Lune je dé

clarai refpeótueufement au Ciel , à la

Terre , à mes ancêtres , au Dieu tute-

laire du Pays qui préiîde à toutes les ge

nerations , & au Dieu des grains que j'ai-

lois prendre pofleffion du Trône Impe

rial. Ainfi cette année appellée Koiei

MAo eft la premiere année de mon re

gne , mon unique but eft de iùivre l'e

xemple & les intentions de l'Empereur

mon prédecefleur pour bien remplir mon

devoir, defîrant ardemment d'affermir

pour long temps cet Empire.

* C'eft le 17. Décembre 17гг.

i . vol. Je
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Je manifefte à preiènt mes nouvelles

loix qui font faites pour porter mes peu-

~p'es au bien, mon deiîein eft de furpaf-

1er en bienfaits le regne précèdent. Je

veis donc marquer ce que f'ai regle Sc

fbrué ièlon le devoir d'un Empereur.

I. Je récompen/è tous ceux de ma

Cour depuis les Princes jufques aux

Mandarins du neuvième Ordre.

II- Je récompenfe ceux qui /ont hors

i'e la Cour depuis les Princes jufqu'aux

Ducs.

III. Je ^récompenfe les filles & les

petites-filles de l'Empereur, tant celles

de la Cour que celles du dehors.

IV. Quant aux Mandarins , foit Taf-

nres , foit Chinois , tant ceux de la Cour

que ceux du dehors ; pour ceux du pre

mier Ordre je récompenfe leurs parens

défunts à remonter jufqu'à la troiiîéme

generation d'une p.icente de la même di

gnité que pofledent leurs fils, ceux du

2. & du 3. Ordre, je récompenfe de

même leurs parens défunts à remonter

jufqu'à la" féconde generation. Pour les

Mandarins du 4. 6. Se 7. Ordre, je

récompenfe de rr.cme leur pere Se leur

mere. Ceux du 8. Se 9. Ordre, je ré-

соm pen (ê leur perlônne par des lettres

honora:res.

V. Excepté les Tattares des cinq ba-

I. v«l. A vj nieies
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nieres du lalais , & ceux qui leur appar

tiennent , que je ne récompenfe pas , je

récompenfe tous ceux des huit banierès

du dehors, du Palais , tous les Fuiîlliers,

Canoniers , tous les gens de pied & de

cheval, tant Tarrares Orientaux, Occi

dentaux, que Chinois, leur accordant à

chacun gratuitement la paye d'un mois.

VI. Qu.mt à ceux qui ont été à la der

rière guerre contre les Indouitans , foit

des huit bank-res , tant Tartares Orien

taux, Occidentaux,vque Chinois, foit des

lîx banieres Chinoiles, tant foHats Chi

nois que Tartares Occidentaux , qui pout

acquérir le mérite du iètvice ont été

d'eux-mêmes à cette guerre ; ayant com

panion d'eux, je leur remets le fond §c

l'ufure.de l'argent qu'ils ont empruntez

au Tréior Imperial.

VII. Quant aux ioldats des huit ba

nieres , & à leurs Mandarins , qui autre

fois ont été à l'armée , & qui faute feu

lement d'un degré de fervice ne peuvent

obtenir le Mandarinat , étant cependant

tous gens qui ont mérité, eh expofânt

leur vie , on doit en avoir compaflîon. Je

les remets donc au Tribunal des armes ,

pour qu'il examine ceux qui ne manquent

que d'un, degré de mérite pour obtenir le

Mandarinat , & j'ordonne qu'on m'en

»verübe , de même pour les ibldats 6c

г. voL. , Mao^
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Mandarins des fix barrieres Chinoifes qui

font dans le mêir.e cas des précedens.

J'ordonne qu'on en faffe läexamen^ &

qu'on m'en donne avis.

VIII. Pour tous ceux qui ont été à

l'armée , &c qui ont combattu pour re-

pduffer l'Inc'oufran , j'ordonne qu'en

marque diftinétement leurs belles actions,

& qu'on m'en infiruiié. „

IX. Quant à ceux qui ont été ancirn^

nement à la guerre, qui iônt devenus

vieux , & ne font plus la fonâicn de

ioldats, n'ayant plus la paye , & man

quant d'entretien, on doit avoir compaf-

iîon d'eux , il leurs fils eu petits-fils ont

une paye de fo'ldats, je l'approuve*) iî

au contraire leur: fils & petits- fils n'ont

pas cette paye , on examine comment on

pourra pourvoir à leur entretien, & leur

donner une paye , & qu'on m'en donne

avis.

X. Pour les Criminels, foit grands ,

petits Mandarins , ioit foldats , gens du

peuple , & autres, je leur..pardonne , ex

cepté le crime de révolte , celui des pe

tits-fils qui ont tué leurs ayeuls , des

£ls qui ont tué leurs peres & merts, &

Tincifte , le crime des femmes , ou des

concubines qui ont tué ou aceufé leurs

maris , des efclaves qui ont tué Jeим

Mai.res ^de ceux quiont tué une famille

и voL . . de
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de trois perfqnnes , de ceux qui éven-

trenc les femmes enceintes pour avoir

leur fruit î & en faire des ibrtileges ;

des meurtriers par fraude, par haine i

excepté auffi le poifon lent , les maléfi

ces, le poiiôn violent qui tue d'abord ,

les brigandages ¿ les autheurs des révol

tes , ces méchancetez , &c antres ièmbla-

bles , font des crimes qui méritent véri

tablement la mort , & que je ne par

donne pas.

Je ne pardonne pas non plus aux traî

tres qui donnent des' avis aux ennemis,

contre le bien de la patrie ; pour les au

tres moindres crimes commis depuis le

commencement du regne de mon père,

qui a duré foixante & un an, jufqu'au

2. )our de la 1 1 . Lune que j'ai pris pof-

feiîîon de l'Empire, foit connus, foit

cachez , ibit qu'on en ait pofté fentence

ou non , je les pardonne tous ; s'il fe trou

ve quelqu'un qui en accufe un autre ,

pour bs crimes qu'on vient de pardon

ner , l'accufateur fubira la peine de Гас-

cufé.

XI. Quant aux Sacrifices des cinq

principales Montagnes , des quatre prin»

cipnux Fleuves & autres, pour lefquels

on doit envoyer des Mandarins pour pré-

fider auidits Sacrifices , qu'on garde les

anciennes coutumes.

i.vol. XII.
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XII. Pour les Mandarins de robe

qui font à la Cour , depuis le 4. rang

jufqu'au premier , ceux qui font hors la

Cour depuis le 3. jufqu'au premièr rang,

pour les Mandarins d'armes du premier

& du fécond rang, tant ceux de la Cour

que ceux du dehors, que chacu% d'eux

envoyé un de fes fils au College Imperial

pour y étudier.

XIII. A l'égard des Soldats Tarta-

res Orientaux , qui à caufe des bleiTures

reçues dans les combats , ne ptuvent

plus fervir , & des Vieillards qui ne

peuvent plus travailler, j'ordonne qu'ils

íoient tous récorn peniëz.

XIV. Quant* au nombre déjà fixé des

Licentiez ¡ qui doivent recevoir le Doc

torat , j'ordonne que le Tribunal des Let

tres attende le temps de l'examen, a 8c

qu'alors il vienne demander mes ordrft

pour en augmenter le nombre.

Pour l'ettsen b des Bacheliers à la

Licence , qur fe fait hors de la Cour ,

je veux que dans les grandes Provinces

on augmente le nombre des Licentiez

jufqu'à trente, dans les moyennes juf-

a Cet examen fe fait feulement à la Cour

pour tous les Licentiez de l'Empire.

Ь Cet examen fe fait dans chaque Metropo

le ou Capitale.

i . vol. . qu'à
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«ju'à vingt , & jufqu'à dix dans les pe

tites.. \

X V. Pour les Bacheliers a des deux

Cours , Si de chaque Province , il n'im

porte pas qu'ils foient de l'Ecole nés

Villes du premier , du fécond , du troi-

iîéme^rdre, ou des Villes des Exilez.

A chaque Ecole , au lieu d'un Kon Sen

on en établira deux.

XVI. Dans chaque Province, au nom

bre fixé des Lettrez qui deviennent Ba-

chelieis , qu'on en ajoute aux grandes

Ecoles jufqu'à fept,aux Ecoles moyen

nes lufqu'à cinq, & aux petites Ecoles,

Jufqu'à troií. Ce bienfaiç eft accordéune

fois ieulemént à la premiere année du

rcgne de Yon Tchin , après quoi on

fuivra l'ancien uftge.

XVII. Je pardonne à tous Mandarins

4e robe oj d'épée , qui font prévenus

en juftice, & fur le délit defquels on

n'a pas encore porté de fe^nce , même

à ceux qu'on avoit prive de leurs ар»

pointemens à caufe de leurs fautes. Pout

les\Mandarins de la Cou* , qui ont été

deftimez de leurs Charges , à' caufe de

leurs maladies ou de leur grand âge , je

a Titre de Lettres entre le Bacheliarat &

h Licence.

voL leur
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leur permets de reprendre leurs Char

ges.

XVIII. Que dans chaque Ville du pre

mier , du fécond , & du troiiîéme or

dre , & dans les lieux des Exilez, on

diftingue , & on fafíe connoître les gens,

de bien , pour leur donnerje bonnet &

l'habit de Mandarin du fixiéme ordre,

afin d'honorer leur perfonne , en atten

dant qu'il y airdes ordres pour les em

ployer. Qu'on s'applique donc détou

res fes forces à choifir de véritables fu-

Jets ; je ne veux pas que ce choix iôit

fait à l'avanture , & fans difcernement.

XIX. Le labourage étant le principaf

ibutien de l'Empire, j'ordonne que dans

chaque Ville , dans les lieux dés Exilez,

& par tout où il peut y avoir des La

boureurs , on les encourage à travailler,

que les Mandarins des lieux les récom-

penfentpour exciter entr'eux l'amour du

travail.

XX. Pour les Provinces où le peu

ple n'a pas achevé de payer le tribut ,

j'ordonne au Tribunal , qui a foin du

Threfor Royal , d'examiner cette affai

re pour m'en rendre compte ; & à l'é

gard de ceux qui doivent il y a long

temps , qu'ils ne (V ient pas moleftez ,

mais qu'on attende mes ordres là-deiTus.

XXI. Pour ceux qui font indirc&e-

i. W. . ment
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ment criminels , & qui pour leurs pro

pres fautes j ou celles de leur famille »

ont été faits Eiclaves des * Ky Hi a ,

j'ordonne qu'on en faiTe l'examen de leurs

délits , & qu'on m'en rende compte , afin

de pardonner , s'il y a lieu , à toute la fa

mille du criminel.

XXII. Ces dernières années les Sol

dats ôc les Exilez, qui ont porté les

dépêches publiques , ont beaucoup ibuf-

fert, j'ordonne aux Tson tou Se aux

Vicerois des Provinces d'en avoir bien

ibin.

XXIII. Pour les Vieillards, de tout

temps on a eu des égards pour eux , foie

- Tartares , foit Chinois , depuis 80. ans

& au-deffus ..excepté les Eiclaves^, j'or

donne que les Tribunaux examinent foi-

gneufement quel titre de Mandarin on

- doit leur donner, 8c qu'on m'en rende

compte. ,

XXIV. Quant aux Mandarins des fix

Binieres , parmi Iefquels il y en a qui

n'ont pas dequoi s'entretenir , j'ordoene

que les. Tribunaux mandent aux Man

darins des lieux , aux Tson tou , & aux

Vicerois, d'examiner s'ils font veritable-

* Les Kr Hia font des Chinois qui font

fournis aux Tartares . & qui font Efclaves de

1'r.rapereur.

I . vól. i ment
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ment Mandarins de mérite , & qu'on eC-

faye comment on pourra leur faifé du

bien , fur quoi les Tribunaux m'en don

neront leur avis.

XX V. Pour les Mandarins des peu

ples non Chinois , mais fournis à l'Em

pire , ils ont toujours mérité , ôc ils

n'ont pas encore reçu de récompenfe,

j'ordonne que chaque Tson tou & Vi-

ceroi examine quels font ceux qui font

Mandarins de ces peuples fournis , & qui

ont du mérite , pour m'en donner avis>

afin de les recompenfer felon leur mé

rite. . -

XXVI. Il y a des peuples fur les mon

tagnes & dans les liles de la mer , qui

hafeitent des lieux forts d'ailîette, qui fe

íbnt iouftraits à nôtre domination , s'ils

veul*it venir fe feumettre tous , je leur

pardonne lepaiïe, & je les élèverai aux

dignitez, ou je leur donnerai d'autres ré-

compenfes félon l'ancien ufâge.

XXVII. A l'égard des voieurs de cha

que lieu particulier , s'ils font devenus

voleurs , ou à caufe de la famine , n'ayant

pas dequoi manger , ou à caufe du froid,

n'ayant pas d'habits pour fe vêtir , ce qui

Jes met hors d'érat de fubfifter , ou s'ils

y ont été contraints par l'avarice , & par

les vexations des Manda-rins , ils ibnt vé

ritablement dignes de companion. S'ils

1. vol. " veulent
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veulent changür de vie, & venir d'eux-

mêmes fe ioumetcre , je promecs de leur,

pardonner. _ ■ >

XXVI II. On doit par tout recher

cher ceux qui retiennent le bien d'au-

trui injuftement , enexaminant les biens

qui leur relient ; & s'il lè trouve qu'ils

ne foient plus en état de pouvoir refti-

tuer , je leur pardonne à tous. Je ne

veux pas même qu'on recherche leurs

parens , ou ceux de leur famille là-

deflîis.

XXIX. Si les Mandarins des deux

Cdürs & des Provinces , en portant le

tribut aux Treforiers , ont été volez en

chemin, ou dans les Hôtelleries, & ir

on les recherche là-dellus, je veux bien

leur pardonner , &c leur remettre le

tout- •

XXX. Je permets aux Soldats , & à

tous ceux du peuple qui ibnt âgez de

70. ans & au-delfus , d'avoir un hom

me chacun pour les fervir ; cet homme

fera difpenfé des travaux publics ; les

Mandarins ne pourront pas l'employer

autre part, ni le prendre à leur fervi-

ce. Pour ceux qui ont depuis 80. juf-

qi'à 90. ans . je veux qu'il leur ibit don

né une piece de iàya faya , une livre de

co:on,un pic de ris,&ic liv. decochoni

& à ceux qui ont рлЯе l'âge de ço. let.

i. vid doable
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double de ce que je viens de régler.

Quand je confidere les grandes Ac

tions dei'Empereur mon pere , je né

fçaurois jamais les oublier ; je penfe jour

& nuit à marcher fur fes traces » íes

bienfaits font en fi grand nombre , & font

répandus depuis long-temps dans tout

l'Empire. Vous tous mes parens , Man

darins de robbe, Mandarins d'armes de

mon Royaume , montrez- vous gens de

probité ; que chacun de vous me faiïè

■ connoître fa vertu, afin que je me fer

re de lui pour continuer, fans interrup

tion , les beaux faits de mes Ancêtres,

pour perpétuer à jamais le bonheur de

la paix.

J'ordonne qu'on publie cet Edit dans

tout l'Empire , pour que tout le monde

en ibit informé.

A M. DE LA VISCLEDE,

EPITRE,

j4>* fkjet des Prix de l'Académie Fran-

fjifê qu'il л nouvellement remportez..

D

Efefpoir éternel de tes çombreux Ri-

vaux ,

1. vcl Quoi
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Quoi ! la Vifciede, encore une double.Vic

toire !

Quoi ! nos efforts & nos tuyaux

Seront donc pour jamais afTervis à ta gloire }

Poëte chéri d'Apollon,

Orateur , qu'infpira la Tage Polymnie ,

J-'un & l'autre décerne à ton divin génie

Les honneurs du facré Vallon.

Tout couvert de lauriers cueillis fur le Par-

naife , * .

Tu les dois , fier vainqueur , à ton heureufe

audace.

Triomphe. Je le veux. Moins jaloux qu'é

tonné , -

'- Je refpeite un Rival tant de fois couronné»

Mais fi le Pinde enfin t'honore avec juftice ,

Jouis de cette gloire , & n'entre plus en lice-

Citoyen né du Parnafle François ;

Déformais nos combats , nos litiques ex

ploits

Ne te feront aucun ombrage.

Trop feur de vaincre & de nous effacer ]

Sois plutoft notre Juge en cet Aréopage ;

Où tes rares talens auront fcû te placer.

Déjà je t'y contemple , & ma Mufe char

ge ,

Д. vol, Çjuoique



DECEMBR E. 172Ç. 2781

Quoique deux fois -vaincue , & deux fois de-

l'armée , *

De chanter tes fuccès fe fait un doux

plaifir,

D?ux fois , au gré de fon,'deiîr,

Ombre foumife , ombre fidèle ,

Elle a de près fuivi tes pas.

Àh ! fi vers le ham rang , où la Gloire t'ap

pelle,

Elle pouvoit un jour .... mais non. Ne rif-

quons pas

Un téméraire parallele,

Bannirai-je pourtant l'efpoir

P'égaler celui qui m'efface ?

S'il eutainfi jugé des Heros du ParnaiTe,

Avant luiparvcnus au rang qu'il doit avoir ,

L'eut-on vû /jeune encor > fi-bienfuivre leur

trace г

L'eut- on vû s'en faire un devoir ?

Une admiration fterile & peu louable

Au premier pas l'eut arrête*. v<

La Vifclede n'eut point noblement imite

Ce qu'en eux l'Univers trouvoit d'imitable.

De Vaugency , Chanoine de l'Eglife de

Chälons en Champagne.

L'Autheur de cette Epitie a fait deux

1, vol. Ode*
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Ödes , q,ui íbnt entrées en concurrence

des deux derniers Prix propofez par l'A

cadémie Françoife , & qu'elle a fait im

primer dans les Recueils.

RE10VISS4NCES faites к Rome , au

ftjet du Mariage du Roi. Extrait

, 'd'une Lettre écrite de cette Ville le\o.

Öttobre 1 7¿J-

LA Fête que le Cardinal de Polignac,

chargé des Affaires du Roi en cette

Cour, donna à l'occafion du Mariage de

S. M. commença le гл(. du mois der

nier à l'entrée de la nuit , par une dé

charge de cent bpëtes difpofées dans la

Place de l'Apollinaire , où elt le Palais

de ce „Ordinal. Elle étoit illuminée pat

un grand nombre de pots à feu , par des

lampions à toutes les fenêtres des mai-

ions , & par des flambeaux de cire blan

che à toutes les façades , & au milieu on

avoit élevé un Fort à quatre baftions , au

haiit duquel s'élevoit un grand baffin ,

d'où copîoient cinq fontaines de vin./

Les Tambours & les Trompettes Гис-

cederent aux boëtes , & toute la Ville

yiht voir l'illumination. Il y en eut le

même ibir ime magnifique à l'Eglife

ь vol. Nation
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Nationale de S. Louis, & de très-belles â

celle de laTrinité duMant,de S.Antoine,

de S. Yves, de S. Claude, de S. Denis, de

N. D. des Miracles,même au Convent du

S, Efprit , dont les Religieufes font Ita

liennes , mais fous la protection du Roi.

Les Palais des Cardinaux,Ottoboni,Gual-

teriOj&Cienfuegos,!' Académie de France

pour la Peinture & Sculpture, te le plus

grand nombre des Palais &c des autres mair

ions de la Ville furent auffi illuminez. ■

Le 1 5 . au matin le Cardinal de Poli-

gnac , accompagné d'un grand nombre

de Prélats , alla en grande cérémonie à

l'Eglife de S. Loiiis , où les Cardinaux

Ottoboni & Gualterio fe rendirent, ainíi

que les principaux Seigneurs de cette

Ville. La façade de cette Egliiê étoit ta

pi iTce de damas cramoify , & le dedans,

depuis la voûte jufqu'au bas des Pilaf-

tres ,de brocard d'or &de velours , en

richi de galons, de frangés d'or & de

feftons, qui ornoient les Arcades fous

lefquelles on avoit placé des luftres de

criftaL L'Evêque d'Eleuteropolis celebra

la Meiïè , qui fut chantée par une ex

cellente Mufique, de même que le Te

Deum , pendant lequel on tira une gran

de quantité de boëtes. Les fontaines de

vin continuèrent à couler ce jour-là.

Le'foir les illuminations recommence-

♦ 2. VíA В rent
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rent , & il y eut une Cantate chez le Car

dinal de tolignac , qui lut tres - bien

exécutée. '- • ;

1 La Cour de fon Palais tapiffée d'étofes

d'or , de damas crámoifi,.& de feifens ,

reorefentoit un Salon richement meublé,

&C l'illumination en rehaufloit l'éclat,

la galerie du Palais , en face de laquelle

tin avoit dreffe un Theatre^peur la Mu-

fique , etoit occupíe par les Cardinaux,

qui s'y trouvèrent au nombre de ip. par

l'Ambafladeur de Veniiè , par les Prin

ces Romains, les Prélats & les Gentils

hommes du'premier ordre : par les Prin-

ceffes & les autres Dames de cette Ville,

& par un grandi nombre d'Etrangers de

tonfideration , & les autres perfbnnes

"qui n'avoient pû être placées dans la ga

lerie, le furent fur des bancs rangez deis

Veux côtez du Theatre. ^On diftribua

iifre grande quantité de rafraîchiiîemens J

%& après la Cantate on fervit une colla-

'tïon très-magnifique de confitures ,& de

fruits glacey. Cette Cantate , dont les

'paroles font à'Ignazio de Bonis , de l'A

cadémie 'des Arcadiens, & Ь Mufiqup

Me Francefco Gafparini , tous deiix Au

teurs renommez , parut à touy les.con-

■noiiîèni's parfaitement belle y & d'une

execution admirable. On Га faite <ira-

• 'primer ici ; & je vous .en envoyé un

'Exemplaire. Il y a parmi les -vignettes*
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qui íonc très-bien gravées , & qui .ont

rapport à ce grand fujet , piuiîeurs em

blèmes öc devifes que vous goûterez fans

doute : celle-ci entre les autr*. Le Glo

be terreftre qu'éclaire un Soleil levant

avec ces motSjjAM magnus , sed quAN-

TWS ERÏT. ф

Cecte Fête devoit être terminée par

un feu d'artifice , qui avoit été préparé

dans la Place Navonne pour le 2 6. mais

la pluye continuelle obligea-de le re

mettre au 4. de ce mois. Le Cardinal

de Polignac fit une nouvelle invitation,

il ne vint que douze Cardinaux , les

autres étant déjà partis pour la campa

gne , mais tout le refte de la Cour &

tout ce que Rome a de diftingué accou

rue en foule. Le Cardinal Ottoboni

avoit prêté au Cardinal de Polignac ,

pour recevoir la Compagnie, le Palais

Ornani , fitué vis-à- vis le feu.

Comme la Place de l'Apollinaire s'u

nit à h Place Navonne, S. E. avoit choi-

fi ce vafte lieu pour y élever la machi

ne du feu d'artifice. Avant que de le ti

rer , on eut foin d'illuminer pour la troi-

fiéme fois toutes les fenêtres des mai-

fons des deux Places , & des rués qui

y aboutiiïent. Il y avoit des éc; affiuts

par tout , & on voyoit du monde juf-

ques fur les toits.

I. vqU В ij Dtf~
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"Definition du Fin d'artifice.

L'édifie? de charpente qui contenoit

l'artifice Se toute la décoration dont je

vais vous parler , avoit 160. palmes

Romains , ou 1 1 5^ pieds de Paris d-'é-

levation , fur une largeur proportion

née. Le principal fujet de la décoration

reprefentoit le Mariage de Cupidon Se

de Pfyché , celebré íur le Mont Olym

pe. On voit par l'eftampe qui en a été

gravée ici , & que je vous envoyé , Ju

piter qui préfide aux noces , Venus Se

Se les Graces qui font près de l'Amour

& de Pfyché, Ganimede qui leur donne

le Neckar. La DéelFede la Beauté y pa

raît avec celle de la Sagefle fur laquel

le elle s'appuye. La jaloufe Junon n'a

point été appellée à la Fête. Apollon y_

reprefente ce qu'il y a de plus poli, la

Cour, lerGrands , les Villes, les- Gens

de Lettres. Pan Se Sylvain reprefentent

les Peuples de la Campagne. La Seine

& la Viftule, dont les Dieux font re-

prefentez au bas du Mont avec les fym-

boles convenables, mêlent leurs eaux i

les Zephirs enfin ibnt prêts à fervir les

jeunes Epoux.

On commença' à une heure de nuit à

mettre le feu à tout l'artifice, au fon des

h Vfl'. ь ;Т»ст
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Tambours & des Tromperies. Il réiiffic

dans la dernière perfection , & dura fans

être interrompu d'un moment , près de

deux heu resjtoûjours de la même force &

dans la même abondance. Cette va rte

Place étoit pleine de fpectateurs > 8c le

peuple de Rome , qui depuis Ьпз-tems

s'aime rien tant, comme vous fçavez ,

que les jeux & les grands fpectacles , té

moigna fa joye par des acclamations con

tinuelles.

-Ce feroit faire tort au mérite & à la

vertu , fie fupprimer auffi une circonf-

tance eonfiderable de cette Fête , en

omettant qu'elle a eu un Surintendant

Se un Conducteur , qui a beaucoup con

tribué à fon fuccès : c'eft le Chevalier

Ghezzi , homme d'un goût admirable, 8c

d'un excellent caractère , lequel s'eft

donné plus de peine dans cette occaiîon,

que s'il eut été queftion de fa fortune.ll eft

né avec destalens rares qui ont été culti

vez par fon pere, Peintre de reputation.

• Il a fi bien profité de fes leçons , 8c des

grands modeles de !a Grèce & de Mta- ♦

lie, qu'on a ici devant les yeux, qu'il

eft devenu, pourainfi dire, i'arbitre des

Arts i mais ce qu'on admire en lui plus

que le goût , c'eft la douceur , la facilité,

la generofité , & la fureté de fon carac

tère , auffi a-t-il des amis de la premiere

X. vol. В iij coniî-
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consideration. Il peint à preiènt le Con

cile Romain par ordre du Pape , après

quoi il finira un tableau qu'il a commen

cé pour le Cardinal de Polignac , à qui il

eft particulièrement attaché. Ainfi une

Fête ordonnée par S. Em. & dirigée par -

le Chevalier Ghezzi ne pouvoit pas man

quer de réüffir. «

Voici l'Eftampe reçue' de Rome, ré

duite à la jufte moitié de fa grandeur ,

que nous avons fait graver pour la iàtis-

faction de nos lecteurs.

 

FERS envoyez, à Mu B* * le four

de fa Fête , far Ai. Cocqmrd.

PAr les premiers rayons de la nauTante

Aurore,

Les Cieux à peine étoient ouverts ,

Quand j'ai щй pour vous ces dons chéris de

Flore.

Je voulois . belle Iris , y joindre quelques

vers, . -

Ec folemnifer vôtre Fête ,

En chantant vos appas divers.

Mais à ce doux emploi ma Mufe envain s'ap

prête :

De Ioiier finement il n'eft pas trop aifé.

I. vol. Ca»
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Car de dire eri grands vers : » Que des fleurs

« les^plus belles ,

» Par vôtre teint charmant l'éclat eft effacé ,

» Ou bien que fous vos pas il en naît de nou-

* » velles ¿

•> Le compliment eft trop ufé.

Tandis que de Pfycebus j'implorois l'aifif-

tance, 4

J'ai vû paroître Amour ( ce petit Dieu rufé ,

Lorfque Tod fonge à vous, eft plus pris qu'on

nepenfe. )

Laifle-là, m'a-t'il dit, tous ces foins fuper-

flus':

Iris offre à tes yeux tant d'attraits , de vertus,

Qu'il les faut feulement admirer & te taire.

Eh "quel portrait pourrois-tu faire,

De fon cfprit divin qui charme d'autant plus.

Que moins il s'étudie à plaire,

De fou vifagrément c'g?l à fa beauté ,

De fa douce feveiité ,

Qui fans qu'on l'ofe aimer , fait cependant

qu'on l'aime !

Le fidèle portrait de fes appas vainqueurs,

Eft celui que l'Amour lui-même

Sçait imprimer au fond des cœurs.

C'eft peu pour elle auffi que les prefens de*

Flore ,

- I. vol. В iüj. A
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A peine une féconde aurore

Leur trouve les mêmes couleurs,

Il lui faut quelque chofe encore ,

Déplus durable que des fleurs.

Croi-moi j ne force plus ton amour au fi-

lence ,

Ofe lui découvrir tes tendres fentimens :

Son mérite lui feul , mieux que tous tes fer-

mens ,

Doit ГаДигег de ta confiance;

A ce qu'ordonne Amour me voilà réfolu.

Je ne puis de mes feux vous cacher le myflere :

Iris , cet enfant de Cythere ,

Exerce fur les coeurs un empire abfolu.

Je vois au nom d'Amour, frémir vôtre colère >

Mais malgré vôtre humeur fevere .

Peut-on n'en parler pas quand on parle de

vous ï

Helas! puifqu'à fes loix vous fçavez vous

fouihaire ,

Devriet-vous traiter avec tant de couroux ,

Ce Dieu qui fait tout pour vous plaire i

f

EX-ti vol.
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EXTRAIT d'une Lettre écrite aux

tuteurs du Mercure de France , par le

R. P.... Religieux Minime, ai* fit/et

de la femme Portugaise , dont il «fi

parlé dans le fécond volume du mois de

Septembre dernier.

ON demande , Meilleurs , dans la

Lettre qui fait le fujet decelle-cy ,

iï on a jamais vu dans le monde une ièm-

ЫаЫе femme. On pourroit d'abord ré

pondre que peut-être n'y en eut-il ja

mais de pareille, & qu'il feroit à iôu-

haiter , que fon talent étant une fois bien

avéré , elle put le communiquer ; car

alors on n'auroit plus beloin d'avoir re

cours au mauvais ufage de la baguette

divinatoire , condamnée aujourd'hui ,

non-feulement à Rome par la facrée Con

gregation , mais encore par plufieurs ce

lebres Docteurs de Sorbonne, par l'A

cadémie des Sciences de Paris , par le P.

Mallebranche , par le P. Alexandre, Sec»

Le R. P. le Brun de l'Oratoire qui я

fait un Livre exprès fur cette matière ,

rapporte routes les condamnations donc

je viens de parler.

Au refte, Meilleurs, fuppofant toû-

.1 . vol. В ▼ jiours
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jours le talent bien prouvé de .nôtre Por-

tugaife , je vous dirai que ce n'eft pas

l'unique perfonne qui ait été pourvue' du

rare avantage d'une vue fi penetrante :

ona-vû à Anvers un pnfonnier, dont la

vûë étoit fi perçante & 'fi vive, qu'il,

découvrait uns aucun fecours d'inftru-

ment , & avec facilité tout ce qui étoit

caché & couvert, ábus quelque forte

d'étoffes ou d'habits que ce fuit , à

l'exception feulement des étoffes teintes

en rouge.

Mon garant fur un fait fi fingulier eft

1 M.. Huygens , ce celebre Mathématicien

fî connu de tout le monde fçavant, qui

Га écrit au R. P. Merfenne , Religieux

de nôtre Ordre, & fon intime ami. Je

n'ai pas befoin de vous dire qui étoit le

P. Merfenne. La Lettre de M. Huygens

eft écrite de la Haye le i6. Novembre

i<>4<S.

Et puis que l'occafion s'en preiênte ,

permettez-moi dene pas oublier ici, en

faveur des fçavans qui lifent vôtre Jour

nal , que nous confervons dans la Biblio

thèque de nôtre^ Convent de la Place

Royale , les originaux des Letttes qui

ont été écrites de toute Г Europe au P.

Merfenne , fur une infinité de matières ,

de fciences cnrieuiês, dec. Elles compo-

fent quatre volumes in folio, celle de

i. vol. M.
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M. Huygens eft la huitième du troifiéme

volume. Nos Supérieurs iê feroient un

plaiflr de publier ces Lettrés , fi on pou-

voic avoir en même temps les réponfes à

toutes les queftions, qui ont été faites à

ce fçavant Religieux. Réponfes qui font

aujourd'hui en différentes mains ; mais

qu'il feroit aifé de réunir pour exécuter

le deilein que je viens de dire , fi vous

voulez bien , Meilleurs , inviter ceux qui

les pofTedent de nous les rapporter.

Je reviens, en finiifant , à nôtre Por

tugal fe , & à l'homme d'Anvers, dont

les yeux perçans auroient pû fervir à dé

couvrir p'ufieurs myiteres impenetrables

de la nature; à réfoudre, par exemple,

le Problème de Ihyfique , qui réfulte de

la fameufe experience faite par le P.

Merfenne, dont je viens de parler, du

boulet de canon , lequel étant tiré direc

tement au Zenith , ne retombe point à

terre , demeurant fufpendu, & comme

perdu en l'air. Je n'oie pas m'étendre ici

fur un fait fi extraordinaire , dont M.

Defektes parle dans une de fes Lettres

imprimées 5 je pourrai en faire la matière

d'une Lettre pmiculiere. J'attendrai ce

pendant qu'il vous vienne d'autres éclair-

ciiîemens fur les taler.s de la femme de

Lifbonne, qui pourront donner matière

à d'autres réflexions. '

t. vol. В vj ,SON
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SONNET fur les Bonts-rimez donne"^

PEfte foit du métier qui me rend Taciturne t

Phœbus eft plus cruel qu'un More de

Maroc. .

Quand je veux m'élever auifi haut que Saturne^

Souvent je refte à fee échoué contre un Кос.

Ma foi, je veux quitter brodequins & Coturney

Ce fantafque exercice eft plus gênant qu'un

Froc.

Le fublime ^u'on cherche eft caché dans une

Urne i

La nature l'en tire • & non le fer d'un Croc.

Le fuccès poétique eft une rare Perle %

Tel croaiïe qui croit iiffier bien mieux qu'un

Merle;

Il yeut tendre fa corde & fait rompre fon Arc.

Quand fon expreífion eft trop courte ou trop

Longue ,

La tyrannique rime , un mot , une Dipbtengui,

te tiennent connue un Gerf enfermé dans un

Tare.

j. vol. LET-
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LETTR E écrite aux Auteurs du Mer

cure , fur le Phénomène du Port

de Aiarfeille. ^

EN lifànt , Meilleurs , la Lettre de

M. du Marfais du i. Juillet dernier,,

inierée dans vôtre Mercure du mois

d'Aouft, page 1787. au fujet du Flux

Ôc Reflux qui eft arrivé dans le Port de

Marfeille , les hypothefes m'avoient d'a

bord paru aflez vrai-<emblables;mais après

les avoir examinées plus exactement, j'ai

reconnu qu'elles ne pouvoient nullement

fervir à expliquer ce Phénomène.

M. du .Mariais fait un long préambule

pour prouver, 1* qu'il y a de l'air dans

Ja terre , que cet air a du reflort , & que

ce report peu: être augmenté par la com-

preflîon , & par la fermentation , *" qu'on

peut fuppofer qu'il y a une fermentation

fort chaude dans- le centre de la terre ,

que le reflort de l'air augmenté par la

comprelEon la fermentation produit

iouvent des^pts très-furprenants.

Tous les Phyfîciens conviennent de

ces principes > mais voyons l'application

que M. du Marfais en fait au Phénomène

maritime.

I. vol. JJ

-
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» Il me paroîc vrai-femblable } dit-il,

» qu'une certaine quantité d'air foutei-

» rainait été raréfiée auprès de Marfeillcj

» & que par fon reiïort elle ait élevé une

» -large &c mince croûte de cette terre glu-

»j tineufe , qui compofe le fond de la

» Met. Cette croûte étant élevée per-

)» pendiculairement, la Mer qui étoit par-

» deifus aura été élevée auffi, quelque

» haute qu'ait été la colomne d'eau qui

-», étoit fur ce fond. Or une portion de

» Mer étant tout d'un coup élancée avec

m force au-deflus de fa baie ordinaire 3

» fans qu'il y ait un pareil volume d'au-'

» tre matière qui occupe la même place ,

» il eft necelfure que l'eau des environs

» fe rapproche de celle qui s'élève 3c

» qu'elle en vienne occuper la place ;

» c'eft ce qu'a fait l'eau du Port en fe

» retirant , & voilà l'explication du Flux.

Cette hypofhefe meriteroit quelque

attention , Ci la colomne d'eau qu'on fup-

pofe avoir été élevée avec cette croûte ,

étoit un corps folide ; enibrte qu'elle

n'eut pis pû s'épancher de côté & d'au

tre ; mais coming il s'agit d'un corps

fluide, cette hypothefe ^peut pas pro

duire l'effet qui lui eft attribué ; car dans

la même proportion de volume & de vî-

tefle que l'eau du Port de Marfeille Ce-

toit accourue pour remplir le deflous de

t. vol. cette
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cette croûte , dans la même propottion

la colomne d'eau, élevée par le reflort

de l'air fouterrain , fe iêroit répandue

»dans le Port de Marfeille , & de cette

maniere la iùpetficie de la Mer auroit

toûjours été de niveau.

Il y a plus -, car bien loin que l'hypo-

theiê en queftion ait pu faire baifler l'eau

de*Ia Mer dans le Port de Marièille , je

foutiens au contraire qu'elle auroit dû la

faire monter au-delíus de fes bornes or

dinaires.

Cet air fôuterrain raréfié occupoit une

plus grande place qu'auparavant > Se

ayant foulevé une croûte de terre, la Mer

n'avoit plus tant de fond en cet endroit ,

par 'confequent la capacité de fon lit

étoit diminuée : or le volume des eaux

étoit toûjours égal , il falloit donc qu'el

les montaiTent vers les bords.

Prenez un vaiiTeau plein d'eau , par

exemple > un cuvier , au fond duquel on

ait mis un morceau de cuir non tendu , -

dont les bords foient tout autotlr bien

joints avec ce fond , introduifez énfuite

de l'air par une foupape entre le fond du

cuvier Se le cuir , celui-ci s'élèvera auffi-

tôt , & fera l'effet de la-croute fuppofée.

Alors vous verrez fi l'eau monte ou baifle

vers les bords de ce cuvier.

Je ne crois pas que pexfonne ait la cu-

I. vol. riofité
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liohte d'en faire l'épreuve i on íerá aííéy

perfuadé que certainemeffr4'eau monte

ra- Mais M. du Marfais va d'abord m'ob-

jec-fcer que la comparaifon de cette expelí

rience avec fon hypothefe n'eft pas jufte,

parce que l'eau ne peut pas couler entre

le cuir 8c le fond du eu vier. Croyez-vous

donc , Meilleurs , qu'elle ait pu couler

íous la crouce de ibn hypothe/è? l'efpace

entre cette croûte & le globe de la terre

n'étoit pas Vuide ; il étoit auffi plein de

matière que tous les autres endroits de la

terre & de la mer ¡ c'eft pourquoi com-

rae la penetration eft impoffible , Геац

n'a pû couler íous cette croûte , que l'air

qui y étoit, n'en fut forti auparavant, &

auffi-tôt qu'il en aura été forti, la foïce

de la colomne d'eau , qui poioic fur cette

croûte, & qui 'était infiniment plus gran

de que celle de l'eau qui étoit à côté, a

dû la faire retomber dans fon premier

état. Donc l'eau ne pou voit pas plus aifé-

ment couler fous la croûte de l'hypothe-

iè, que fous le cuir de l'expérience.

» Peut-être auffi , continue M. du Mar-

7> fais , l'irruption de l'air intérieur s'efî

» faite en ligne diagonale. L'eau de la

» pleine Mer n'a point été élevée , elle

m a feulement été pouffée avec violence

и du côté d'Afrique ou d'Efpagne л felon

i> h détermination de cet air ibuterrain.

i. val. Alors
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Alors la pleine Mer étant repoufféein- i*

terieurement de L'autre côté de Mar- «

fëille par cette force ioudaine , il eft «

clair que î'eaiT dû Port a dû d'abord fec«

retirer, & revenir enflate ayec plus«

d'abondance & d'impetuofité par le con- «

tie- cou p. «

Cette féconde hypothefe n'eftpas meil

leure que la premiere. Eft- il croyable

que l'air raréfié ait pû pouffer avec tant

de force un corps fluide d'une grandeur

il énorme ? L'air ne iè fèroit-il pas plu

tôt fait un pailàge au travers des eaux

pour en fortir,en faifànt bouillonner

leur fuperficie .= On voit dans ks exem

ples mêmes citez par M. du Mariais, '

que l'air renfc-rmé^lans les nues , & mis

en reflort par la fermentation des vapeurs

de fôuffre & de falpêtre qui produit le

tonnerre , ne pouiîe pas la nue fur la

terre , mais fe fait jour au travers , en la

faifànt crever , pendant que l'air fouter-

rain dilaté éJeve en un moment des liles,

qui font des corps fol ides.

Et à fuppofcr que l'eau de la Mer ait

été pouiïée vers les côtes d'Afrique , je

ne trouve pas qu'il foit bien clair quelle

dit dû revenir avec fins d'abondance &

d'i>:.peinofité pay le contre-coup. Je crois

plutôt qu'il eft tiès-clair, & très-certain

que plus un corps mis en mouvement fait

j . vol. . de
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de chemin, plus ion mouvement dimjrtue»

parce qu'il ert communiqué à un plus

grand nombre d'autres corps Voiûns : la

réflexion même ou le contfe-coup , dimi

nue encore ce mouvement. Jettéz une

balle de jeu de Paume contre un mur 3

elle reviendra à vous , mais avec beau

coup moins de force qu'elle n'aura été

jettée; ainii fuppofé que l'eau de la Met

aie été pou fiée contre les côtes d'Afri

que , le contre-coup n'a pû la repouiïêr

avec plus d'abondance & d'impetuofité.

D'ailleurs cette hypothefe attribue' un

fi grand balancement à la Mer Mediter-

rannée , que ce Phénomène devroit avoir

paru en plus d'un endroit , & on

point eu d'avis jufqu'à preiçnt qu'il ait

paru ce jc/ur-là -aucun Flux & Reflux ,

je ne dis pas fur les côtes d'Afrique, mais

pas même fur le reite des côtes de Pro

vence. Comment les eaux revenant

d'Afrique auroient - elles dirigé leurs

cours précifèment dans le Port de Maf-

ièille j &c fans qu'on s'en fut apperçu au

large. Je fuis , Meflîeurs , &c.

A Montre'àil-fur-Mery ce 2 8. OElobre

«74- .

I . val. ' LE
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IMPATIENCE AMOUREUSE*

Faís cefler mon inquiétude,

^mour , preíTe Philis , de répondre à mes

.. » vœux ;

Auroit-clle oublié , qu'en cette folitude

Elle m'avoit promis de couronner mes feux ?

Dieux ! elle ne vient point , qu'aurois-je donc

à craindre l

L'ingrate ! la parjure 1 . . , . helas 1 à qui m'en

plaindre ?

Infenfïbles témoins de mes nouveaux tour-

mens ,

Petits oifeaux > heureux Amans ,

Vous ne chanteriez pas de même >

Si vous pouviez pendant quelques mo-

mens ,

Eprouver la rigueur extrême

D'aftendre envain l'objet qu'on aime.

Et vous, brillantes eaux, quels feraient vos

foupirs ,

Si pour quelq ies momens , des amoureux Ze

phirs

i Une trop rigoureufe abfence

. I. val. Vous



ïtoi MERCUÍIE DÉ FRATNfCË.

Pouvoir retarder vos plaiiîrs.

Alors , mille nouveaux , mille preffans defirs,

Vo* apprendroient bien tôt combien l'im

patience

Ell une cruelle fouffrancè.

Mais tout eft infenfible aux peines que je

fens ;

L'Echo d'un ton railleur , répète mes ac-

cens.

Toi- même, Dieu cruel! tu ris de mes allarmes!

Me m'aurois-tu flatté qué d'un efpoir trom

peur?

Ñe pourrai-je fçavoir , Amour, quels font tes

charmes í

Pour qui font tes plaiiîrs ? Ah ! Barbare vain

queur.'

Tu t'applaudi en vain d'avoir foûmis mon

coeur.

Sans les yeux de Philis , j'aurois bravé tes

armes . . .

Ciel ! je la vois paroître , ah que mon fort eft

doux ¡ •

Redoublet vos concerts , augmentez ce mur

mure,

Aimables oifeaux > onde pure ,

Vous me verrez bien-tôt auifi content que

vous.

I. vol De
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Pe mes plaintes , Amour , par plus d'un fa-

crifice , •

Je vais reparer l'injuftiee,

gZJ ESTION pngulim fitr les Teßa.

iHLíis militaires , jugée par Arrefl du

Parlement de Provence.

IL s'agiiïbit de fçavoir fi un Inten

dant de fanté , qui dans une Ville pef-

tilêrée étoit chargé de tenir un Controlle

des détails courans, avoit pû terter mi

litairement.

Ceux qui foutenoient la negative , fi;

fondoient fur une circonftance qui pa-

roifloit former une difficulté eflentielle.

C'eft que* le Teftateur ctoit mort d'une

autre maladie que de la perte ■ Se au tems

ou elle fini/Toit.

Pour lever cet obftacle , les Def-

fenfèurs du Teftament produiibient le

Certificat de deux Notaires du lieu ,

portant qu'ils avoient été requis par le

défunt, de. venir recevoir fon Tefta

ment ; ce qu'ils avoient refufé de faire,

de crainte que le Malade ne fût atta

qué de la perte. Ils produiibient auffi

J'atteftation du Oué , tjui au défaut des

h volt. No
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Notaires avoic reçu le Teftament 5 *fur

le refus formel qu'ijs lui firent de fe

tranfportcr chez le Malade , ajoutant

«qu'ils lui lajffoient ce profit, &c.

•Par Arreft rendu le 16. Juin 1724.

au rapport de M. de. Volonne, il fut

jugé encre les enfans & héritiers de

Jacques Mèrindel , éc la veu\ e du fieur

Antoine» du Lieu de Pélilîàne .qu'un pa

reil Teftament étoitbon & valable , &

devoit avoir fon plein & entier effet.

Cet Arreft jugea audi , que ^de

claration faite par le Malade de /ant té-

moins, que telle étoit fa volonté, te-

riöit Heu de la publication , ou de la

claufe /* & publié , qui avoit été omife.

LE LAIROT. A Madernoifelle de Mar-

eellet >~au Boifgnillaume.

TABLE.

POur mieux furprendre une jeune

Bergère >

L'Amour prie l'autre jour la forme d'un Lairot,

En peu de temps il eut l'arc de lui plaire»

Il n'avoit point l'air endormi ni fot »

Doçile,apprivoifé, fournis au badinage ,

i. vol. ifmene
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Ifmene le baifoit , le nichoit dans fon fein ,

De tout ce qu'elle offroit il inangeoit en fa main,

Et paroifloit chérir unfï doux efclavagej

Lairot heureux au gré de fes defirs,

Ne mettoit plus de borne à fes plaifîrs,

Aux moindres marques de carefle,

Par mille tendres foins elle répond fans cede.

Comme un Furet vif& perçant ,

Dans les^léfauts que le Corfet lui laiiïc ,

Il fe couloit avec adreife ,

Et baifoit cent fois en paifant ,

Tous les charmes naüTans de l'innocente If

mene.

Qui n'eut crû que tant de douceurs

Dévoient former une éternelle chaîne j

Mais ce n'eft pas à force de faveurs >

Qu'on peut rendre un Amant fidèle ;

L'ingrat Lairot au comble de fes vœux,

Se lafle bien-tôt d'etre heureux ,

• - S'échape des mains de fa Belle ,

Elle le cherche envahi » il s'enfuit pour jamais»

tt fe fait un plaifir de çaufer des regrets.

Amour Lairot , charmante Ifmene ,

Eft le portrait de la légèreté.

I. vol. Avec
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Avec tant de mérite à peine >

Pou*neE-vous yous fauver de la re'alit&

fixer un Amant infidèle ,

N'eft pas œuvre mortelles

Il en eft maints , donc les défauts

Paflent encore ceux des Lairots.

 

LETTRE écrite au R. Fers Mottet de

l'Oratoire , Profeffeur en Philofiphie

dans le College de Marfeille , fur fin

Explication Phyfiijite du Phénomène

arrivé dans le Port de Marfeille le 29.

du,mois de Juin dernier. Par le R. Pere

B*** de l'Oratoire , le ip. Aoujl der-

. nier.

M ON REVEREND PERE,

Il y a près de quatre mois que M. de

F *** n'eft point ici , ôc que nous igno

rons où il eft , &c.

Sur le Phénomène que vôtre Lettre

le chàrgeoit de me communiquer , voici

quelle eft ma conjecture Phyfique.

Je ne doute point que la caujfe n'en

Ък une inflammation de matières fuiphu-

h VeU reufes ,
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reufes , la mauvaiie odeur Je prouve aflez.

Mais au lieu de vos colomnes d'eau éle

vées ( que je n'ai pourtant garde de con-

tefter ) je crois plus court depenièrque

ce font des colomnes d'eau foudainement

enfoncées dans la terre pour aller rem

plir l'efpace des voûtes que ces feux au

ront entr'ouvertes \ tellement ] qu'une

grande maflë d'eau étant promp-ement

tombée par là , le prciîement de l'air

aura fait couler avec précipitation les

eaux voifines, lesquelles pou flees de tous

côtez vers l'endroit de l'entonnoir, &

s'écant rudement heurte'es les unes con

tre les autres , auront fait d'abord le re

gonflement en queftion;, & après que

toute la caverne aura été remplie, l'eau

Îè fera remife à ion niveau ordinaire.

Pour mieux s'afTiuer de cette conjec

ture il auroit fallu fonder le Port s pour

voir s'il n'y auroit pas quelque endro't

où l'eau eut plus de profondeur. Il eft

vrai que fi l'ouverture fuppoféé s'étoit

faite obliquement , on ne pourroit rien

éclaircir par là. Quoiqu'il en ibit vôtre

fyftême & le^ien reviennent au même,

Se il n'eft gueres poifible qu'un tel effet

n'ait pas une telle caufe. Je fuis , Sic.

l, v$U С Pre-
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Premier effai de Montagne traveftt tadreffç

aux Auteurs du Mercure.

E N plus d'un agréable écrit ,

De Montagne autrefois on admira l'efprir,

La variété des penfées ,

La vivacité , l'enjouement >

• Les réflexions fi fenfées

Qu,' il énonce légèrement,

N'en font pas le feul ornement,

Dans l'antiquité memorable,

Il puife contes Se bons mou ,

Et de l'Hiftoire & de la Fable

Cite des traits à tout propos.

Si de fa conduite un peu vaine , .

Il détaille trop les façons ,

Ce n'elt que pour lUnner de plus fages leçons

-Qu'il fe prefente fur la Scene.

Ses vertus , fon humeur , fes défauts , fes ta-

lens ,

Tout lui fert pour inftruire à fes propres dee

pens.

fcíille replis fecrets du coeur , de la nature ,

j. votr > П
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Il fonde & développe avec fubtilité.

S'il échappe à fa plume impure

Des excès de naïveté,

Sur ce point délicat il mérite cenfure, :

Et je condamne en lui cette ingénuité.

Du refte inimitable en fa Philofophie ,

Ou de tous préjugez il cherche à fe guérir ;

De.fon temps'cet heureux génie

Fut honoré , fe fit eftimer & chérir.

Qu'eft-ce aujourd'hui que fon ouvrage ,

<Jui fous le nom d'ETais eut un fî beau deftin ?

Un livre en vieux langage ,

François , Gafcon , Grec & Latin ,

Un garde boutique, un bouquin,

Dont peu de, ledeurs font ufage.

EXTRAIT du Memoire de M. Dufay ,

Iff a la derniare Aßemb'Js publique

de l'Académie des Sciences.

Mr Dufay lût un Memoire fur quel

ques experiences fiuguliercs de

Cacopcrique. La premiere qu'il dit lui

avoir été communiquée par M. de Va-

Xing,e , Mathématicien de S- A. R. M !e

I. vol. С i) Die
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Duc de Lorraine , Sc "très- veríe dans la

Pbyfique expérimentale , coniîfte en

deux Miroirs concaves paraboliques, qui

étant placez verticalement vis-à- vis l'un •

de l'autre brûlent des matières combufti- ,

bles au foyer de l'un des deux, lorfqu'on

met au foyer de l'autre un charbon ar*

dent. Les Miroirs dont M. Dufay s'eft:

fervis font de plâtre doré & bruni , ils

ont un pied de diamètre , & brûlent étant

placez à. i 8. pieds l'un de l'autre.

M. Dufay a jugé quedes Miroirs ou

des verres fpheriques faifoient le même

effet, & il a mis le feu avec deux Miroirs

ipheriques concaves, éloignez de 20.

pieds fun de l'autre > il s'eft aufll fervi^

d'une lentille de verre, plaçant derrière

cette lentille, & à fon foyer un charbon

ardent , &c réiíniifant avec un Miroir

concave les rayons qui fortoient parallè

lement du verre; mais alors il n'a pu éloi

gner le Miroir concave de la lentille que

3e 4. pieds, d'où il conclut que la ré-,

flexion n'affoiblit pas autant ces rayons

émanez d'un charbon de feu que la re-,

fraction.

Cette diftance à laquelle eft tranfmiiê

l'action d'un charbon ardent a engagé M.

Dufay à faire quelques experiences fur

ces proiiges que les Auteurs racontent

des^ Miroi s d'Archimedes & de Pioclus,

* I, vol. ' _ - il
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îl rapporte en peu de mots les fentimens

dts Auteurs modernes für ce fujet, Se

décrit plufieurs experiences qu'il a faites ;

une de celles qui lui paroît favoriièr le.,

plus l'opinion de ceux qui croyent qu'on

peut brûler non pas à l'infini, mais à une

très-grande diihmce , eft celle qu'il dit

avoir fait le 8. Octobre dernier ; il ren

voya avec un Miroir plan l'image du

Soleil à ç jo. pieds de diftance ; & ayant

porté dans cet endroit un Miroir concave

d'un pied de diamètre , il s'en fervit pour

réunir Jes rayons de cette image du So

leil , ôc brûla à fon foyer um morceau de

bois; il porta enfuñe fon Miroir con

cave jufques à 600. pieds du Miroir

plan, mais il ne pût brûler à cette diftan

ce , quoique la chaleur du foyer ne fut

pas lupportable. Il conclut aflez natu

rellement de cette experience, que iî le

premier Miroir, au lieu de renvoyer les

rayons du Solèil parallele , ou même un

peu divergents , les renvoyoit conver

gents à cette diftance de 600. pieds, il ^

brûleroit infailliblement j puifque mal

gré la perte qu'il s'en fait par deux réfle

xions ils ont encore siTez de force pour

brûler. 11 ajoute quelques experiences

qu'il a tentées avec deux Miroirs para

boliques convexes cV concaves , nvec un

Miroir elliptique , 8c phifîeurs autres,

I. vcl. С i i}', dans
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dans le detail deiquels nous n'entrerons

point. Il finit par les uiàges aufquéls il

croit qu'on. peut appliquer ces experien

ces , & s'engage à les continuer , & à

donner un fécond Memoire fur le même

fujet , dans lequel il compte en faire

entrer plufieurs qu'il a déjà faites , & qui

n'ont pu avoir place dans le premier.

PARODIE, fur l'Air s Quel plaißr

d'aller à la GninsLuette , &c.

■ Cj Loire , honneur ,

ïou qui vous facrifie ,

. De fa vie, bu

Le bonheur. >

Le plaifir

Bft le bien veritable :

Bonne table»

Nymphe aimable »

Doux loifir.

Je foutiens

Que ce qui fait le fage .

C'eft l'ufage bit

De ces biens.

I. vol. LET-
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LETTRE écrits a M. de'U R ... par'

Ai. U Beuf, Chanoine & Sous -Chan

tre de Г Eglifî Cathédrale d'Auxerre ,

au f'*jet du Tombeau trouvé a Barfac

en Oafcogne , au mois de Décembre de

l'année 1724. dont il efi parlé dans le

Adercure du mois de Mars dernier.

JE ne fuis pas moins furpfis que Mon

iteur de Coutures , de la conftrudióh

du Tombeau qui a été trouvé à Barfac

près de Bordeaux dans l'hy ver dernier. -

Quoique je puilîe me vanter d'en avoir

vù un grand nombre dans les differens

endroits où l'on a creufé en ma presen

ce , il eft certain qu'il ne s'en eft jamais

trouvé fous mes yeux , de l'efpece dont

eft celui qui fait le fujet de fa lettre

Ceux que j'ai vus , étoient tous de pier

re ou de plâtre. Le ièui que j aye trou

vé de brique, ctoit proche l'Eglife de

l'Abbaye de S. Germain , à cinq ou fix

pieds dans terre. Les briques qui pa-

roiiîbient faites exprès , & qui avoient

aufllun rebord , étoient de la longueur

d'un pied & demi ou environ , Se d'une

largeur un peu moindre : elles étoient

rangées de maniere à reprefenter une ef-

I. го!. С iüj - rece
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pece de bière en forme d'auge , dont le

couvercle étoit de Jemblables briques

mifes à plat , & non en dos d'âne ; en

forte que tout le tombeau pouvoit êt*e

formé de vingt-fix briques au plus /ас

même que celui qui eft en queftion. On

s'apperçût au refte que les terres de cet

endroit avoient déjà été remuées., & que

lefêpulcre a voit été rompu j mais il eft

certain que les pieds de ce tombeau s'é-

tendoient du côté de l'Orient , & il n'y

fut rien remarqué de curieux.

Celui qui a été trouvé à Barfac me pa-

loît d'une efpece à exercer plus long-

tems la curiofité des Antiquaires. Mal

gré la lettre inférée dans le Mercure du

mois de Mai dernier , entre les diffe»

rens jugemens qu'on en a déjà porté , je

crois qu'il n'y a que le peuple , qui ,

voyant que l'endroit où le Tombeau a

été trouvé, n'eft pas une terre fainte,

ait pu imaginer que c'eft' celui d'un hé

rétique. Les perfonnes qui font tant foie

peu au fait de l'antiquité , ne peuvent

pas tirer une telle conclufion fur de iî

foibles indices. Il y a.eu des temps où

il étoit défendu d'inhumer les Fideles en

terre fainte. On voit dans i'Hiftoire Ec-

clefiaftique quantité d'interdits jettez par

les Evêques ; en ce cas-là on inhumoic

les morts où од pouvoit. Lorfqùe Mau-

I. vol. rice,
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rice, Archevêque de Rouen , au trei

zième fiecle , en jetta un iur tout ion

Diocèfc j il défendit d'inhumer aucuns

Laïques en terre fainte , ni de laiíTer,

leurs corps fur aucun terrain qui eue été

benj , foit qu'on leur eut preparé des Sé

pulcres de pierre on de plâtre , ou un

cfone d'arbre creufé en forme .d'auge ,

comme on s'enfert en Mofcovie3 ioit

qu'on eut feulement deflein de les ex-

pofer fur les arbres d'un Cimetière, (a)

Lors donc qu'on trouve des Tombeaux

d'ans des lieux que l'on eft affuré n'avoir

jamais été bénis , il n'en faut pas con

clure que ce ne ioient pas des fepultu-

res de Chrétiens ni de Catholiques. Il

y a peu de pays où il n'y ait eu des in

terdits felon la mode de ces temps là , de

ils duroient quelquefois un grand nom

bre d'années. Il a pû y en avoir fur le

( a ) Interdicimus omni* cimeteri* . , . in

hibentч fub fana excommunieationts ne ali-

qttis frtfumat in eis corfora fepelire ,. vel ia

terra , vel fitper terram , in plaftro vel in

trunco vel lapide, vel aliocunque modo , Mut

etiam poneréJuber arbores Cimeterii , nififue-

rint corpora Religioforum vel Clerieorum Spt-

cileg. Тот. г. pag. ru. & in. Cet interdit

dura un an dans tout le Diocèfe de Rouen.

Nous en avons eu un dans le Diocèfe d'Au-

xerre, fur la fin du douzième iiede ,cni dura

quinze ans.

I. vol. С V . tex
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territoire où eft Barfac , comme il y en

a eu ailleurs : & en ce cas , le lieu où

le tombeau fe rencontre , n'eft pas une

preuve íuffiíante qu'il foit d'un héréti

que. Il peut auffi fort bien être celui

d'un Catholique , fans qu'il s'enfuive de-«

là que ce foit celui d'un Saint , comme

d'autres l'ont pû croire. Mais il y a , à

mon avis, plus de vrai-femblance que ce

n'eft aucunement le Tombeau d'un Chi é-

tien. Je regarde la fituation des pieds du

côté de l'Orient j comme un iïgne très-

équivoque en faveur du Chriftianifme.

En effet , fi elle étoit décifive, on n'exi-

geroit point d'autfes marques de Chrif-

tianifme-'dans les Tombeaux que l'on

trouve à Rome & aux environs , fur

cette fituation içule on décideroit que

tel ou tel Tombeau feroit d'un Chrétien.

Cependant le içavant Pere Mabillon

nous apprend qu'il faut des indices plus

pofitifs , comme des figures de l'Hiftoire

facrée, des colombes, des agneatix , des

anchres, ou ièmblables fymboles > & que

làns ces marques la fituation des pieds

d'un Tombeau du côté de l'Orient eft

fort équivoque, (a ) Comme c'étoit l'u-

fage chez les Romains, depuis qu'ils

eurent ceiTé de brûler les corps , auflï-

bien que chez plufieurs peuples de la

I a ) Efifl. de cultu SS. Içnotor. Шт. Л/.

г. vol. Grèce,
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Grèce, de placer lestêtes des défunts dans

la partie occidentale du Tombeau &

les pieds dans la partie orientale , la dif-

poiîtion du Tombeau de l'inconnu qu'on

a marqué être telle , n'eft aucunement

décifiveen faveur de ion prétendu Chrif-

tianifme.

Il eft fâcheux pour la iàtisfadfcion des

peuples des environs de Eourdeaux,

qu'au, lieu de trouver dans les circonftan-

ces qui accompagnent cette découverte,

tres indices de Chriftianifme , on n'y

trouve que des marques de funérailles

conduites par les Payens. Ce fable fin ,

dont le Tombeau étoit plein, me paroîc

defigner un Rit du Paganifme, & même

un Ritaflez bizarre & particulier. Quoi

qu'il ièmble que les Chrétiens euiîent

adopté les uiâges des Payens , & les euC-

fent feulement fanâifié par la prière Se

le changement d'objet i il eft cependant

co iftant , qu'ils ne les adoptèrent point

tous. Il eft vrai qu'en Occident ils imi

tèrent ce qu'ils avoient trouvé en ufage

à Rome touchant la fituation des iepul-

tures ; & même felon quelques anciens

Ecrivains, ils y furent déterminez par la

refíemblance de cette fituation avec celle

dcjefus Chriftdans le tombeau. Maisils

fe donnèrent bien de garde d'imiter la

tena gravis des Idolâtres , parce que les

I. vtl. С v} Payens
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Fayens de Rome 3c d'ailleurs n'uiôient

de cette cérémonie que fur les corps de

ceux à qui ils ibuhaitoient du jnal. On

voit dans Tertullien , que c'étoit une im

précation qu'on faifoit fur le tombeau de

ceux donc on vouloit fe venger. ( a ) La

formule fit tibi terra levis écoit pour les

amis , pour ceux de qui on tenoit quel

que bienfait. On fouhaitoit que leurs

corps ne fullènt point prenez ni acca_-

blez par la terre. Il y avoit encore d'au

tres expreffions aiTèz fynonymes , que

l'on entrevoit dans les Poetes Romains

du fícele d'Augufte: ( b } Virgile les a

désignées par ces mots de fon íecond Li

vre de l'Eneïde , placida compojîri in pa

ce (¡niefcant- Les Chrétiens ont fuivi ou

imitécette dernière formule , parce qu'el

le s'accorde avec la charité , qui doit

animer toutes leurs ceremonies. Mais

comme leur caractère a toujours été d'ai

mer leurs ennemis , il eft certain qu'ils

n'ont jamais emprunté des Payens l'im-

( a) Qjf'dt 1U0^ Ht fiftienti mahdicis ß

cujus Mem or am cum alicujns offenjt morft*

facts , terram gr.%vemtntp recaris & cineri pe

nes inferos ttrmentum : tque ex bona parte ,

tut graiiam debes, offibxs & cinert ejus refri

geréum eomprecaris , ér ut bine rsquiefeat

»pud inferos cupis. Ter tul', de TelHmonio ani

ma? , cap. 4.

(Ь) Tibulle, Ovide, &c

.1« vol. precat/on
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precación que ceux- ci faifoient aux corps

des peribnnes dont ils prttendoient avoir

leçû quelque offenfe. Je ne fçai fi je

me trompe , en croyanc que l'inconnu

de Barlàc a pu iê trouver dans cette con

joncture ; öc que non feulement on lui

fouhaita terram gravent , mais même

qu'on mit la choiè en pratique à fon

égard. Je ne dis point ceci pour rappro

cher de notre temps la conflruction du

Tombeau en queftion í c'eft au contrai

re pour la rendre plus ancienne. Lors

qu'on voit en nfage une formule de cé

rémonie qui indique une action, il eft

à préfiïmer que primitivement l'action

fe pratiquoit à la lettre ; & que dans la

fuite étant devenue trop difficile , on n'en

л retenu que la forme. Ou a dans le_s

ceremonies de l'Eglife , des exemples fa

miliers de cette transformation de quel

ques pratiques'réelles & effectives, & de

pures formules.

Il eft vrai qu'on a pû avoir agi par

differens motifs , lorfqu'on a enfoncé fi

avantdans laterre le corps de cet incon

nu i fi la railjerie qu'on trouve dans

Martial, (л) peut fervir de fondement

à quelque conjecture , il ièrrble que chez

les Romains on fruhaittoit quelquefois

aux défunts , par efprit 'd'impiété, ter-

(я) Lié. 9. ¡n Efitafk. ttíUniu

- I. vol. ram
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ram levetn, afin que les chiens puiïent

avoir plus aifément les os de celui à qui

çn vouloic du mal. Si c'eftpour être fou f-

mit aux dents des chiens, que le corps

de l'inconnu a été placé fi avant dans la

terre , il en faut tirer une conclufion

toute contraire à celle que j'ai tirée d'a

bord j & avouer que bien loin d'avoir

été un fujet d'averfion , c'étoit parce qu'on

4'aimoit , qu'on avoit enfoui Ton corps il

profondément dans la terre, & parce

qu'on appréhendoit que fes Manes ne

fuiîent inquiétez. Mais n'étoit-ce point

plutôt un homme qui s'étoit rendu for

midable, dont on auroit ainfi caché le

corps , d'ans llappréhenfion que fes Ma-

nés ne continuaifent à porter préjudice

au public, comme il faifoît de fon vi

vant , fi fon cadavre n'étoit mis bien

avant dans la terre ? Il femble que ce

fut pour cela qu'on remplit de fable la

cavité du iêpulcre autant qu'il fut pof-

fible. Que fçait-on fi les Idolâtres du

lieu n'a voient point fait confommer fes -

chairs par des animaux, comme c'étoit

la pratique de quelques Peuples , &

eomme Cicerón dit que cela s'obfer-

voit parmi les Mages , ( a ) afin que dans

( a) Magorum mos efi , non humare corpo

ra /ногит } nifi à feris fint antea Imlata. In

i. vol. le
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le Tombeau qu'on .de voit remplir de la

bié, il ne fe trouvât jamais aucun vui-

de Y II eft évident , que s'ils euiïent mis

dans le tombeau le corps revêtu de fes

habits &■ de íes chairs, le iâble qu'ils y

ajoûterentfe iéroit trouvé infuffiiant dans

b_ fuite pour remplir le vuide de ce

tombeau, à moins qu'on ne préfumât,

que pour y fuppléer , il en dût entrer

par les jointures des rebords, ce qui

n'eft gueres probable , felon le récit de

M. de Coutures. Comme ce curieux

eft témoin > que toute la capacité du tom

beau étoit pleine de ce fable , & que ce

pendant il étoit fermé , pour ainñ dire,

hermétiquement, on peut conclure avec

aiTez de vrai-femblance , que le fable y

avoit été mis à deifein. Les olTemens du

défunt étant chargez & opprimez, fon

ombre devoit en fouffrir extrêmement ,

felon l'opinion des Payen s, ( a ) C'é-

toit comme fi le fepulcre eut été enchan

té. On s'imaginoit de la part des Ma

nes , ce que Quintilien a "dit dans une

de lès Déclamations touchant un fepul-

Uircania plels publicas alit canes , optimate*

domefticos ; nobile autem genus canum illud

fcimus ejje~, fed pre fua qui/que familia pa-

rat , à quitus lausetur. Cic. lib. l.Tufculan.

quxft. aa fin.

(a) Propert. lib. 4.íleg.

. i . vol. ■ ere
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ere , où Ies Magiciens avoient lié l'om

bre d'un jeune homme mort , qui aupa

ravant venoit toutes les nuits dans la

maifon de ibn père, & apgaroilloit à fa

mere en la même forme que s'il eût été

vivant. ( a ) On fe figuroitque l'ombre

faifoit toutes les nuits des efforts violens

pour repouiïer le poids immeniè de la ter

re qui comprimoit les os -> Se qu'elle

étoit dans le dernier étonnement de ce

qu'ayant pû auparavant fe tranfporter juf-

ques dans le fond des enfers , elle fe

voyoit relie rrée dans un fepulcre pro

fond, d'où elle ne pouvoit le faire au

cune.ouverture pour fe produire comme

auparavant , vers ceux avec qui elle avoic

à (aire.

En effet, lorfqu'un mort étoit du nom

bre de ceux qui avoient mérité l'indi

cation du peuple , il n'y avoit point de

malheur qu'on ne fouhaitât arrivér au

tour de fon tombeau , afin qu'il fe trou

vât accablé de ruines 8c d'immondices ,

outre le fardeau des terres qui le cou»

( z) Nunc bárbaro carmine gravent terram

totis mñibas pulfat : & impofitum fibi fepul-

trttm quod non poffit ct/ohere , qui folebat ip-

fos difeutere inferos , Umbra mirяtur. Quin

til. De clamât, X. Ее plus bas : §¡ueritur folito

terram grauiorem , utique cum fentit venijfc

»oñem, quando Vmbrt feliciores dimitíuntur

ad matres^

ù voL vroit»
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vroit. On fouhaitoit qu'il crût prompte-

menc des ronces & des épines ( л ) au

tour de ce tombeau , 8c en particulier des

figuiers (au vages , ( b ) afin que leurs

racines, qui font fort fpacieufès , puilent

faire tomber Jes petits murs qui envi-

ronnoient le lieu de la fepulture , & que

l'ombre abandonnât la place, ou qu'elle

fut retenue captive dans le fond du tom

beau. Ceux qui pou voient atteindre le

lieu lôus lequel repofoient lesos du dé

funt , marchoient detfiis avec indignation,

& le fouloient des pieds, ( с ) pour faire

de la peine aux Manes ¿u défunt : ceux

quine pouvoient y atteindre des pieds,

y jettoient des pierres;, ( d) avec les im

précations dont une telle adrion*peut être

accompagnée. ( с )

Je m'apperçois , Monfieur , qu'infen-

flblement ma lettre devient un peu Icn-

( *) Turneb. lib. i}, cap. 7. ex Propertio ,

Eleg. f.

(h) Britannic, in Juvenal. Satyr. X. &.Tur-

neb. fuprà.

( e ) Propert. lib. 1. Eleg. 7.

(d) Idem lib. 4. Eleg. 4.

(ej J*w tua qui Ventrtm doeuifli venderé pri

mus ,

§¡u'tfquh es , inft Их urgeut ojfa laf'tt.

Tibull. lib. г. Eleg. 4.

r. vol. gue»
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gue > mais comme je veux ménager vô

tre attention je réferve à une autre fois

ce que j'ai à vous dire au. fujet de la ma

tière du tombeau , cela me donnera occa-

fion desaire mes remarques fur quel

ques ceremonies Ecclefiaftiques. Je fuis

toujours très-parfaitement , Moniteur ,

vôtre, &c.

A Auxerre , ce 2 3. Avril 172 Ç.

ODE envoyée к M. de Voltaire en 17*1.

T В plaifîr de te connaître »

Eft un bien qui m'eft certain ;

Mais ce moment qui doit naître,

Quoique fur , eft loin peut être *

Et j'ai la plume à la main.

Pardonne donc à ma Lyre,

Ces impatiens accords ,

Soumis au Dieu qui m'infpire ,

Tu fçais avec quel empire

Il fait régner fes tranfports-

I. vol. . Incon-
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Inconnu rien ne m'engage

A trahir la vérité >

Au moins, avec cet hommage ,

Tu recevras l'avantage

D'en voir lalïncerité. N "

Dans l'aimable iolitude ,

Que tu fcûs fi bien choifîr ,

Souftrait à l'inquiétude,

Qui rend nôtre fort fi rude ,

Quels foins flattent ton loifîr ?

Ami du plaifir facile ,

Tait pour de plus doux penchans ,

Tu fuis la peine fterile ,

De chaffer de fon azile ,

L'Hôte timide des champs.

Du fein des eaux fur la rive

Entraînes-tu les poiflons?

Ou d'une main attentive ,

Surprends tu la troupe oifive,

Que trahiflent les buiifons?

I . t oi. Non,
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Non , c'eft une ardeur plus pure ,

Qui t'attire au fond des bois ;

Là ta main hardie & fure, >

Peint à la race future *~

Le modele de fes Rois.

Pourfuis , plein de cette yvrefiè

Qui s'empara de tes fens >

Quand ta Lyre enchantereiïè >

Оfa .ravir à la Grèce

La gloire de nôtre encens.

Trace une immortelle hiftoire >

Qu'Henry revive aujourd'hui ,

Le Ciel ce doit à fa gloire ,

Et tu dois à ta memoire .

Des accords dignes de hxi.

Par le Chev.-ilier dt Clairae , Capitai

ne d'Infanten г , Ingenieur des Armies da

Roi. v

 

i . vol.
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RE L AT10 N de Сarrivée en France

de quatre Sauvages de Miffiapi ,.de

leur ßjour , & des' audiences qu'ils ont

eues du Roi , des Princes du Sang , de

la Compagnie des Indes t avec les com-

plimens qu'ils ontfaits , les honneurs &

les prefins qu'ils ont refits 3 &c,

С Es quatre Sauvages n'étoient pas

les Teuls qui dévoient paiTer en

France. Les CommiiTaires Regiiîcurs de

la Compagnie des Indes , avoient donné

ordrs à la Loüifianne de faire venir tous

les Chefs des plus confiderables Naiions

du Mifficipi pour leur donner une idée

de la grandeur du Roi , & de la magnifi

cence de ion Royaume.

Le,Chevalier de Bourgmont, Comr

mandant fur la riviere du MiiTbury , fur

ces ordres,avoit alïèmblé quinze ou ièize

Sauvages de différentes nations du Mif-

foury , quatre Chefs Ilinois étoient des

cendus Cous la conduite du R. P. de Beau-

bois , Jefuite , Supérieur General des

M liions de iâ Compagnie à la Loüifian

ne , & Grand Vicaire de l'Evêque de

Quebec. Ce Père repayant en France

pour les affaires de fa Million > $c pour

i,vol, faire
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fairs une recrue de Millionnaires Fran

çois » il émit outre cela chargé de la pa«

loledu Grand Chef des Ilinois ; les Com-

mandans François n'ayant pas voulu qu'il

quittât fa nation qu'il maintient, 'dans le

devoir à l'égard du Roi. Ce Grand Chef

écrivoit au Roi, & lui faifoit des pre-

fens par les mains de ce fefuke.

Tous ces Sauvages au nombre de il.

fe rendirent à l'Ifle Dauphine, oi iè fai-

ïoit leur' embarquement \ mais le Navire

ayant été englouti en un inftant lorf-

qu'on fè mettoit en devoir d'appareiller,

les Sauvages qui en furent témoins, SC

qui étoient prêcs d'y entrer , perdirent,

courage pour la plupart , & s'en tetour-

- «ereilt, à la réferved'un Ilinois qui ne

voulut pas quitter le P, de Beaubois , &

trois au-.res , l'un Miflbury, l'autre Oza-

ge, & le troifiéme Ocbtata , lefquelâ

continuèrent de fuivre le Chevalier de

Bourgmont. Ils s'embarquèrent dans un

autre Vaiffeau , & arrivèrent enfin à Pa

ris le 20. Septembre dernier.

Le 27. Septembre les nommez Menf-

peré , Chef Miffbury, Boganienhin ,

Chef Ofagej Aguiguida, Chef Otopta-

ta, fuivis d'ïgnon Ouaconifen , fille d'un

Chef Milfôury, & d'un Efclave nommé

Pilate , de la Nation Atanana , vinrent à
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la Compagnie des Indes , prefentez par

M. de Bourgmont.

Ils étoient en habit de cérémonie de

leur pays , c'eft-à-dire , nuds , tout le

corps batboiiillé de différentes couleurs ,

ayant en tête un bonnet de plume, &c

pour couvrir leur nudité , un morceau

d'écarlatte paffé dans une ceinture.

Ils avoient à la main des arcs & des

flédies, & celui qui marchoit le premier

portoit une longue pipe qu'ils appellent

Calumet , d'où pendoït un ornement de

plumes de différentes couleurs , dans la

même forme que les banderolles des

Trompettes. Ce même Sauvage étoit

chargé de porter la parole pour tous.

M. le Contrôleur General les reçût $

& après les avoir examinez , le haran

gueur débita fon Diícours avec des efforts

étonnans , tant de la poitrine que du refte

du corps pour fe mieux faire entendre >

de fojte qu'en peu de temps il devint en

fueur Se enroué au point que la parole

lui manqua tout d'un coup.

M. de Bourgmont qui lui fervoitd'in-

terprette dit que fon Difcours contenoit

en fubftance ; qu'il n'avoit point hefité

d'abandonner fes terres & fà famille pour,

obéir à l'ordre du Grand Chef des Fran

cois , que les rifques d'un fi long voyage

pe lui avoient point fait peur } & qu'il

l f vol, étçit
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étoit fi content de ce qu'il avoic déjà vu

en France, que quand il devroit mourir

dans le moment , il feroit fatisfait , mille

vies comme la fienne/пе pouvant payer

fa fatisfaûion.

Le 18. Septembre Agapit Chicagou ,

Chef des Metchigamia , une des Nations

Ilinoiiès , vint à la Compagnie des In

des, amené par le R. P. Beaubois , Supé

rieur des Miflîons de la Compagnie de

Jefus à la Loiiifiane. Ce Sauvage eft très-

bien fait y mais il n'a pascefle d'être ma

lade depuis fon arrivée en France.,

Ces Chefs de Nations ont été deman

dez , comme on l'a déjà dit, pour leur

faire voir la France , leur faire con-

noîcre par eux-mêmes la magnificence

du Roi , & la .puiifance des François. ■

Ils font chargée de paroles de la part

de leurs Nations..

On leur a fait voir ce qu'il y a de cu

rieux à Paris, & ce qu'ils y ont de plus

particulièrement remarqué , font les

chaudières & les broches de la cuifine

des Invalides, lefquelles étoient fi bien

garnies , qu'ils demandèrent s'il y avoit

aiièz de guerriers pour manger toutes ces

viandes j ils ont cependant vû l'Operà

avec une grande admiration ; ils fe frot-

toient les mains de joye , & fe tiroient

k's uns & les autres pour marquer les

ï. vol, cho
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choies qui les furprenoienc le, plus. Enfin

lorfqu'ils virent baiiTef la toille , ils

tombèrent dans une grande confirmation,

6c demandèrent en iortant s'ils pourraient

voir les mêmes chofes le lendemain.

Le i 7. Octobre ils furent conduits à

Veriàilles , où l'on fit jouer les eaux

pour eux ; le iS. ils virent tout ce qu'il

f a de curieux, tant dans ce lieu qu'à la

Menagerie 5c à Trianon, & le 19. on

les mena à Marly , où ils virent auifi les

appartenons , les jardins , jouer les eaux

8c la machine. Leur étonnement fur les

belles chofes qu'ils y ont vûës eft inex

primable ; ils demandèrent fi c'étoit des

hommes qui avoient fait la grande Gale

rie à Verfailles , Se ils étoient fort in

quiets dans les jardins de /bavoir com'

nient les animaux & les oifeaux .pou-

voient jetter de l'eau , les uns par la

gueule , & les autres par le bec , ne

voyant point les tuyaux qui conduifoient

l'eau.

Le 8. Novembre les quatre Chefs &

la SauvageiTe furent prefentez par leurs

conducteur & interprete à la Compagnie

dans le temps que l'alïèmblée de l'admi-

niftration alloic fe tenir. . .

Le Chef des Ilinois, romme Chré

tien , & ancien allié des François, pré

senta le premier iâ Harangue , traduite

i.voL D ea
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en François, à M. le Contrôleur General,

& le Chef Millbury preiènta audi celle

qu'il avoit compqfée , avec les deux au

tres Chefs , au nom de leurs crois Na

tions.

Le Secretaire de la Compagnie en fit

lecture.

HARANGUE DE 1Л LIN OIS»

à la Compagnie des Indes.

Lj4 Robe * noire me dit que vous êtes

des confiderez de laNation Françoife,

que le Roi a fait Grands Chefs du Aiijfi-

cipy ; je fitis honteux d'être fi petit par

rapport a vous ; quoique je fois Chef de

mon Village , & confiderè dans ma Nation*

je ne fuis rien , mais j'aime la prière &

les François i ainfi vous devez, rn aimer &

aimer ma Nation qui a toujours été alliée

des François.

Les François font avec nous , nous leur

avons cédé la terre que nous occupions aux

Cafcak,ias > nous en fommes bien aifes t

mais cela nefl pas bien , qu'ils viennent

fe mêler avec nous , & fi mettre au milieu

de notre Village &de nos deferts. Ma pen-

* La Robe noire eft le nom que les Sauva

ges donnent aux Jefuites, celui dont il eil

5«cftion ici , eS le Pere de Beaubois.

¡,Vol, fi*
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fie eft que vous qui êtes les Grands Chefs ,

vous nous laißiez. maures de la terre oit

mus avoit placé notre feu.

Je fuis venu ici four voir le Roi au nom

de ma Nation & de mesjeunes gens. Quand,

eft- ce que je le verrai i Toutes les helles

chafes queje vois c'eft fans dejfcin, fi je ne

vois fas le Roi , no.re veritable fcre, &

le votre , & fi je n'entends pas fa parole

pour la reportera mes jeunes gens.

yétois mort ces jours pajfel^, maintenant

je revis , parce que l'on a eu grand fin

de moi i je vous en remercie , & j'efpert

que vous continuerez.. Enfin}puifque vous

êtes nos Chef'-, parlez-moi bien ; faites que

mes jeunes gens fiient contents lorfque je

les reverrai , & qu 'ils voyent que vous

avez, le cœur bien fait к notre égard. Voi

la ce que j'avois a vous dire , moi vôtre

fils & l'ami des François , Chicagou.

Après cette lecture M. le Contrôleur

Gencfal fit lire faréponfeà cesHarangues,

laquelle fut compoiée dans le même ef-

prit qu'il convient de parler à ces gens-

là pour en être bien entendus par la bou

che de leurs Interpretes : il en donna co

pie à chacun des Chefs Ilinois & Mi£

fou ris.

Enfuite il leur fut délivré les pre/èns

de la Compagnie , qui coniîftoient en un

i. v»U D i) ha
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habillement complet à la Françoife 3 com-

pole d'un habit bleu avec des agrémens

d'argent en boutonnières , de veftes d'é-

carlatte bordées d'argent , culotte & bas

rouges } chapeau bordé d'argent , avec un

plumet , aux uns rouge , aux autres bleu ,

fix che mifes garnies , fix cols, &c.

Un habillement fauvage confidant en

une couverte de drap de cinq quarts en

quarré , bordée d'un galon d'argent à

deux doigts au-deiliis des lizieres que

Гоп y avoit laiiîees, parce que c'eft un

ornement pour les Sauvages s un braguet

qui eft un quart d'aune de drap écarlatte,

orné d'un galon d'argent au-deflus de

la liziere \ ils s'en fervent pour couvrir

leurs nuditez.

Et une paire de mitaffe , qui font des

chauffes de drap » moitié bleu , & moitié

rouge , elles montent jufqu'au haut des

cuiftes , Sc tiennent par des cordons à

leur ceinture.

I/habillement de la Sauvagefle étoic

compofé d'une robe de damas couleur de

feu avec de? fleurs d'or, d'un jupon de

la même étoffe, d'ùn panier, de deux

corfets, de fix chemifes garnies, de fix

paires d'engageantes, point de garnitures,

parce qu'elle a toujours la tête nue. De

rubans , or , argent & unis , d'une paire

de bas de foye , Sec,

J,V9l. HARAN;
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HARANGUE A MESSIEURS

de la Compagnie des Indes , par les

Chefs des Nations Millbury , Ofages

& Otoptatä.

IL, y a dou^e Lunes entières que nous

fommes partis de[ur nos terres pour nous

rendre ici i il efi mort un de nos Chefs en

chemin 3 les antres ont relâché du 'bord

de la Mer.

ш L'on nous a fait entendre que le Roi &

Ta Compagnie demandaient quelques-uns

de chacune de nos Nations , nous fommes

ici devant vous fans ffavoir ce que vous

fouhaitez. de nous.

Nousfommes honteux de voir nôtre pa

role finity nous apportions avec nous quel

ques peaux & travaux de nos femmes , ce

que vous n'aurie"^ pas fort eflirné ,. ayant

en abondance des chofes plus belles & de

confequence , tout a péri dans, le premier

Vaiffeau oit nous devions puffer.

Nous ne pouvons ajfez. admirer les

belles chofes que nouï voyons tous les jours,

que nous n'oublirons point, cela réjouira

tous ceux a qui nous le raconterons.

Nous fommes très-contents dit traitement

que l'on nous a fait depuis que nous fom

mes arrive^ fur cette terre, nous n'avons

l . vol. D iij n.es
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pas été de même avant d'y être.

Nos anciens, chacun pour fa Natif» t

nous ont enjoint & chargé de vous repre-

Jenter leurs demandes.

i° Ils vous r:prefintent de ne les pas

Abandonner , & demandent des François >

tant pour maintenir (union que pour four"

nir л leurs befàins.

2° Qu'il n'y a jamais eu cheveux per-

fonne pour les inftruire à prier , 'qu'un Со-

let blanc qui y eftуши depuis peu dont

ils font contents ; ils vous prient de leur

en envoyer. * .

30 Ils vous prient de nous renvoyer

charge!^ de vôtre parole : ils regardent tous

de ce côté-ci pour nous revoir.

40 Les François nous ont appris que

vous . délibere^dans tout ce pays , & qtte

les magafins qui yfontt font a vous : nous

fimmes entre vos bras } délibérez, de nos

corps. ' i

RE'PONSE de M. le Contrôleur

General , prononcée par le Secretaire

de la Compagnie. Ecoutez Ilinois ,

Mifloury , Ofage> & 0|pptata.

JE fuis bien aife que vous aye\ écouté

la parole de la Compagnie : je vous vois

sei avec plaifir > la Compagnie vous aura

* Ils appellent Colet blanc un MiiEonnaire

ies Miflîons Etrangères.

I. vol. toujours
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toujours prefinís devant fis -yeux ; elle fe

fouvtendra de vos paroles.

. Elle ffait t Ilinois , que vous êtes un

homme de la prière ; elle compte que vous

Miffoury , vous Ofages , vous Otoptata ,

içoMerc\Jes paroles des Mißlonnaires qui

vous feront envoyez..

Уans ave"^ vu ici le nombre drhommes

au/quels le grand * Onontio commande ;

vous avéT^connu fis rieh:ffes & fa magni

ficence par fis maifons &jardins ou vous

avez. été.

C'efi à ce grand Onontio que nous

obêiffons tous ', il efi vôtre pere , & le Com

mandant de la Loitifianne efi fon inter

prete i il a allumé le feu de fin confiil à

la nouvelle Orleans ; c'efi^ delà d'où doi

vent venir toutes vos penfées ; n'écoute^

point d'autres paroles que celles qui vous

firent dites de cet endrtit ; ce feront cilles

du grand Onontio ; с efi en les écoulant

qui les chemins feront Ubres , & que vous

ferez, de bonnes & heureufis chiffes.

La Compagnie qui vous aime , & qui

vous porte dans fin fein , vous donne du

tabac pour vous tenir le cœur en joyet difi.

fiper les nuages qui pourvoient être dans

tôtre efprit> & vous tenir contents jufqu'a

vôtre départ. Elle vous donne auffi des

habillemens pour vous vêtir ici , & d'au-

* Le Roi. ч

: . го/. E> ü»j t os
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tres à la mode de vôtre Nation ; elle ttt

donne aiijfi pour la femme Chef qui eft

venue' avec vous.

Dans la premiere audience que les

Sauvages eurent de la Compagnie dés

Indes , il n'y eut que l'Uinois qui parut

en habit de Sauvage , les trois autres

étant habillez à la Francoife. Leurs Ha

rangues y furent lues publiquement ,

telles que le Chevalier de ßourgmont Se

le P. de Beaubois les avoient interpré

tées. L'Uinois attira plus d'attention que

les autres , ibit par fon habillement iàu-

vage , ibit parce qu'il eft Chrétien , Se

qu'il eft prefenté par un Miffionnaire.

Le 2 2 . Novembre ces Sauvages par

tirent pour Fontainebleau. Le 14. ils

furent conduits chez tous les Princes ,

Princeiles , & autres Seigneurs & Da

mes de la Cour qui s'empreflerent de

voir des hommes Sauvages, qu'ils furent

furpris de trouver auffî plein d'efprit &

de bon fens que les hommes ordinai

res. Le iôir M. le Contrôleur General

Jes preiènta au Duc de Bourbon : l'Uinois

harangua en ces termes, felon l'inter

prétation. «

GRAND
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G RAND CHEF, MON PERE.

Je fçai que vos Peres etoient de £rands

Chefs , & de grands Guerriers qui ont

rougi fouvent leurs caffe-tètes du fang des

tnnen.is des François. Vous , vous n'avez

point aujourd'hui ce cajfe tête a la main

comme eux , parce qu'il n'y a point d'en

nemis j mais vous avez, domine aux Fran

çois leur veritable Mere , qui efl au dejfus

de tomes les femmes Chefs du monde. C'efi

plus que de frapper fur l'ennemi. Jefçai

encore que le Pire des François vous aime ,

qu'il vous confiefes enfans , & qu'il écoute

•vos paroles. ûippreneX lui donc toujours л

être véritablement le Pere des François &

le nôtre ; faites qu'il penfe à nous , & qu'il

nous aime moi & ma Nation. Vous mente

aime^nous autant que je vous admire ,

& votre penfie fera que vous ne nous ai

merez, jamais trop.. ;

Le Duc de Bourbon répendit à l'ilinois

qu'il étoic bien obligé de l'idée avanta-

geufe qu'il ^voic de lui , & qu'il ne pou-

voit mieux répondre à fon eomplimeiit,

qu'en l'aiTurant qu'il le tegardoit lui-

même comme un Chef & un grand Guer

rier, & en lui promettant défaire en-

fortequ'il s'en retournât content , & plus

I. vol. D V atta-
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attaché que jamais à la Nation Fran-

çoife.

S. A. S. reçût enfuite les complifnens

du Milîoury ,de l'Ozage, & de l'Otop-

tata * Se après avoir répondu à tous d'une

maniere gracieufe , il leur promit de les

préfenter le lendemain au Roi au retour

de la chailè. Il eut effectivement la bon

té de le faire , & les introduifit tous ha

billez à la Sauvage dans le Cabinet du

Roi. Le R. P. de Beaubois eut l'honneur

de haranguer le premier S. M. en lui

préfentant le Chef Ilinois & la lettre du

grand Chef.

HARANGUE AU ROY.

du Pere de Beaubois , Jeiùite.

Sir e,

Ce Sauvage , qui a l'honneur de paraî

tre devant VOSTRE MAIESTE" , n'efi

point un homme du commun; cependant y

quoique Chef de fin ViVage , & un des

plut confident, defa Nation , il na rien

de cet éclat ni de cette grandeur qui en

vironnent les Princes , & qui les renient fi

refpeiïables aux Peuples qui leur fontfou-.

.1. vol. mis»
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t»is ; mais qui [ont inconnus лих Na

tions de СAmérique. Au refie , ce que

VOSTRE MAJESTE eflimera , fans

doute > dans lui., с eft que cet Indien ,

m , four ainfi dire , dans un autre mon

de y & élevé au milieu desforcfts , aitp»

concevoir une ajfsz. haute idée de Votre

Suprême Grandeur , four defirer fi ar

demment de l'envifager de flus fris , d*

de lui venir faire hommage. Vn trifte

nauffrage , qui a déconcertéceux qui l'ac-

comfagnoicnt , ne l'a point intimidé; &

défais qu'il eft en. France , la vue~de ce

qui faití'étonnement de tous les Etrangers,

n'a fait qu'augmenter en lui Femprcffe-

mem qu'il avait de voir le Monarque d'un

fi fuijfant Emfire. Le flus considerable

Chef de tome la Nation Ilinoife a mille

fois envié le bonheur de celui-ci , comme

il le dit lui mime a FOSTRE MAJES

TE' d'une maniere fi ingenieufe, & mille

fois il a regretté , four ainfi dire , d'être

fi neceffaire dans fon Pays a la Nation

Françoife. Daignez., SIRE , recevoir

avec bonté la lettre qu'il ofi écrire à

VOSTRE MAJESTE' , & lui réfon

dre favorablement. ,

Pour moi y SIRE , je m'eftime trop

heureux d'àfprocher aujourd'hui de vôtre

Trône, & d'y être témoin des merveilles

que la France admire dans vôtre Perfon-

I. vol. С vj ne
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ne fàcrée. Permettez-moi , SIRE, de

demander à ROSTRE MAJESTE' ß

Royale protection pour les Mißtons 4e la

Jjouifianne ; cette vafte Province ¿ он l'on

ne ffauroii trop les multiplier pour le hien

de -vôtre Colonie , & pour procurer a tant

de Nations fauvages qui l'habitent , la

connoiffance du vrai Dieu. LOUIS le

Grande de qlorieufe memoire, fe fit tou

jours un plaifir de proteger ceux que la

Providence honore d'un fifaintMiniflere,

& de marquer par Va le zèle qu'il avoit

pour la propagation de la Foi : Héritier

de fies héroïques vertus , comme vous Tê

tes de fon fiuperbe Diadème , SIRE3

faites éclater le même zele*qui ne peut que

vous être infinimentglorieux. Nous avons

droit, ce firnble , de l'attendre de votre pie

té , qui a paru fi eminente dans le choix

que vous avez fiait de la plus vertueufè

Trine ff du monde , pour la placer à coté

de vous fur le p. us augufte Troné de CTJ-

nivers.

PAROLE de Mamantoùenfsi , Chef des

llineis Kask^kjas.

t

Aujourd'hui le 12. Novembre 17*4..

ledit Mamantoiienfa , accompagné de

tous les Cohfiderez de fon Village, eft

yenu en prefence de M. de Boiibriant ,

l.vol. pre:
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premier Lieutenant du Roi , & Com

mandant General de la Province j & de

ЪА. du Tiihé , Commandant aux Ilinois ,

charger le R. P. de Beaubois , de la

Compagnie de Jefus, d'un Collier pour

prefenter au Roi , avec la parole fui-

vante.

S IZE, MON PERE,

Je ne fuis rien , & fi Je te parle , ce

n'efl qu'an nom de tome ma Nation , &

■particulièrement de ceux que je regarde

four mes Chefs; mes Peres, mes Vieil

lards me rendent hardi ; Us ont autrefois

écouté ta parole , & ce que j'ai a te dire,

c'efi , ce me femble , ton Peu , ton Ayeul,

ton Oncle qui me le font dire ; c'eft a eux

■particulièrement a qui pat obligation

d'être éclairé. Mon Pere f je fuis de ta

Prière , les Rob bes noires m'ont inflruit ,

ф" ont inflruit mes Anciens ; mon Pere >

c'efl л toi л me fortifier dans la Prière ,

mats ne fuis-je point honteux , après avoir

vit la Chapelle des Efpignols a Penfaco-

le ou j'ai aidé mon pere de Bienville dans

la prife qu'tl en a faite. Oui , mon Pere ,

je fuis honteux , c'efl ce qui fait que je

te demande ouvertement, fois magnipque

dans nos Maifons de la Prière â dans celle

1. vol. des
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des Metchigamias , dans celle des Kaoi-

kias , & des Tamañas , & dans la mien

ne. Regarde tome ma Nation préférable-

ment a toute autre , puifquelle a l'avan

tage d'être attachée a la Prière ; envoy e-

noits des Robbes noires & des colets blancsy

ce font eux qui ont commencé л nous inf~

tntire , & tous mes parens Peorías ¿ Ta

mañas , Kaokjas y Metchigamias , Moin-

gonans , &c.

Je te prie encore , mon Pere , de confir

mer ta parole , que m'a donné ici ?non Pè

re de Boifbrianu II m'a promis qu'on ne

n?inquiéteraitpas dans mon Village, qu'on

m me leferoit plus changer, pour faire pla

ce aux François , mes frères & mes gen

dres tes enfans; jeme fuis retiré, mais je

crains encore ce changement ; le change

ment nuit à la Prière , dérange mes jeu-

nés gens , la Robbe noire , quiß laffe de

bâ ir , n'eft pas prompte a nous fuivre j nos

femmes & nos enfans en foufß&nt ; с eft

pourquoi je fauhaite d'être le maître de la

terre de mon Village* & qu'on ne me par

le pas fi-tofl de changement. /л

fe defiráis , mon Pere , t'aller voir moi-

même , mais mes Peres de Boifbriant & du

Tifné qui tiennent ici ta place , m'ont dit

de reßerpow maintenir mon Village , dé

fendre les Robbes noires , & le Village

i< vol. Fran
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Trançois contre les Renards tes ennemis é"

les nôtres.

La Robbe noire y Grand Chef delà Trie-

re y te forte mon collier , c'efi lui qui me

rap'portera ta réponje , & me ramènera

mes Chefs qui auront le bonheur de te

voir i ils verront mon Pere de près le Se-

leil j ce beau Soleil , qui fait croître nos

plantes. Pour moi , je reite comme dans

les ténèbres , je fuis petit , & ne puis

croître, que quand tu me feras fentir tes

rayons ; je defire d'être éclairé , que mes

Chefs qui vont te voir reviennent con-

tens y que la Robbe noire , Chef de la

Prière , revienne me retirer de la honte

он je fuis i que toute ma Nation dans les

different Villages tfe fente de plus en plus

de ta protcElion. Уinvoque fans ceffe le

frana Efprit pour toi , pour toute ta Ca-

ane y & tous ceux dont tu es le Maî

tre. Vis long-temps , fois , fi tu peux ,

plus grand Chef que ton Pere & tes

jiyeux : C'efi fait, je fuis ton enfant, le

frère desFranfoisy moi Mamant ou en sa.

 

1. vol. HA-
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HARANGUE de Chicagou , Chef,

des Aietchigamias.

AU ROY,
■ i ."

Chef des Chefs mêmes , & Pere

des François.

JE ne regrette plus d'avoir tant fouf- ,

fert , d'avoir quitté ma femme , mes

enftns , é tome ma Nation , parce que

je vois aujourd'hui le Pere di tous les

François au milieu de fes Chefs. Je fuis

Ch.f moi-même , & confideri dans ma

Nation -, mais je vois bien maintenant

que je ne fuis rien devant vous , à qui

obéiffent tant de Chefs , & autant de mon

de qu'il y a d'arbres dans nos forefis.

Je devrais craindre de vous parler , ce

pendant mon cœur fi raffure & voici ce

que je vous dis , S I R E , mon Pere.

Vlus êtes comme un bel afire qui fe le

ve t & qui brille dans un beau Ciel , oit

il n'y a point de nuages , & j'ai autant

de plaifir a vouuvoir après un fi long

voyage , que nos femmes en ont dans un

printemps lorfqu'elles défrichent not

Campagnes , de voir paraître le Soleil

J. vol. dpris
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après plufieurs jours ~àepluye. Echauffiz.-

rtoHS donc de vos rayons t moi & tousles

Ilinois mes frères. Nous aimons tous ta

friere , nous avons le cœur François , &

nous voulons toujours écouter vôtre paro

le. Parlez, quand vous voudrez. , nous

obéirons. Les Renards font vos ennemis

comme les nôtres : eh tien ! commandez,

que les François aillent avec toutes les

Nations frapper fur eux , & moi Chica-

gouyje leur montrerai le chemin, & je

leur apprendrai à lever des chevelures.

C'efifait multiplitz.-vous dans une nom

breuse poflerité qui foitfemblable a vous.

B.egardt'^-nous comme vos ehfans., fiye"^

plus grand que vos Ayeux même ¡ enfin,

que nos enfans , qui font dans le fein dt

leurs meres , vous puißent encore appel

ler leur Tere , lorfquils ßront dans une

extrême vieillejfe. V"oila comme vous par

le aujourd'hui vôtre fils Chicagou. '

Ш
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HARANGUE des Chefs des trois

Nations Sauvages , Miilbury , О(Ta

ge, Sc Otoptata, amenez en Fiance

par ordre du Roi.

Grand chef des francos

Le G^ani EJprit , Maître de ta vie 3

nous a conduit dans ton pais , & now a

donné le courage de traverfer les mers

pour te voir. Ton Nom feul nous êtoit con

nu, nous reconnoißons aujourd'hui , par»

ce que mus *'oyons que tu éclaire la ter

re , ainfi que le Soleil, dont un rayon eft

tombé fur nous y lequel nous avons fuivi;

nous tremblons , & nosyeux n'ofent regar

der ton vifage ; tes Officiers & Soldats

nous font connaître avec-quel foin ils gar

dent ton corps i nous remporterons dans

notre tête ta perfonne , ta magnificence , la

beauté de tes demeures , de tes Villages,

de tes terres ,& la maniere dont nous au

rons été traitez. ce que nos Vieillards

attendent, en regardant du côté ou nous

avons marché : nous fouhaiterions que leurs

yeux puffern voir jufi/u'ici.

Nous te faifons ojf e de la part des

I. vol. • trois
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trois Nations , de nos bras , arme^ de

fitches : l'arbre de faix , nous le plante

rons oit m voudras ; ceux que tu voudras

feront à Vabri de nous ; nos. terres font л

toi il y a long-temps , ne les abandonne

fas ; flantes-y des François , protege nous

comme tes véritables Soldats } & nous

donne des Colets blancs , Chefs de Prière

pour nous y inflruire ; aye pitié de nous

ici & ailleurs , nous fommes entre tes bras t

tu as le cœur grand ; mus mettons a tes

pieds nos Couronnes & les Calumets de

paix en gage d'alliance.

Les Sauvages ayant fait leurs compli-

mens, iè dépouillèrent tous quatre detoue

leur ailortimenc de Chef & de Guer

rier , c'eft à-dire , de leur cafque de plu

mes, qui n'eft pas le moindre de leurs

ornemens, & que tout le monde admi

rent , & de leur ca (Te- tête, de leurs arcs

& de leurs carquois, See. Cet homma

ge qui ne pouvoit être plus complet ni

plus fournis , accompagné de fermens au

nom de toutes leurs Nations, fut trouvé

d'un goût iîngulicr Oc nouveau , & on en

a fort parlé comme d'une chofe bien ima

ginée & bien entendue. Le Roi fit pa-

roître dans cette occafion la vivacité

de ion efprit, & ion attention aux cho

ies par mille queftions qu'il fit an P. de

I . val. Beau
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Beaubois & au Chevalier de Bourgmont

fur les manieres , les mœurs, & les dif-

f ferentes Religions des Sauvages. On ad

mira fur tout l'excès de bonté & d'affa

bilité , dont il faiioit l'honneur à ces deux

petfonnes de converfer avec eux pen

dant plus d'une heure , en prefence de

tous les Seigneurs de ià Cour. L'audien-

vce auroit même duré plus long-temps ,

iî le Roi n'avoit remarqué lui-même que

l'heure du Confeil étoit venue. Sa Ma-

jefté promit en particulier , qu'il feroit

enforte que des Nations qu'on lui affu-

roit être iî dociles & fi traitables , ne

manquaiTent pas dans la fuite de Million

naires , qui profitaient d'un fonds fi heu

reux pour la Religion. Ces Sauvages eu

rent l'honneur d'accompagner le Roi le

Mardi 2 7. à la challe du Lièvre , Sa Ma-

jefté ayant voulu leur procurer ce diver-

tiffèment.

On devoit les conduire à l'Audience

de la Reine , qui fouhaitoit de les voir ,

mais le Roi ne jugea pas qu'elle dût les

voir dans leur ailortiment fauvage &

trop bizare. Elle vit? feulement le P. de

Beaubois , qui eut l'honneur de l'entre

tenir pendant une heure dans ion Cabi-

' net , avec le R. P. de Lynieres, Con-

feileur du Roi. Comblez d'honneurs, &

après avoir goûté tous les divertilfemens • •

i . vùI> de
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de la Cour par ordre de Sa Majefté , les

Sauvages allèrent remercier M. le Con

trôleur General le Jeudi 2 8. & M. le

Duc, que le Chef Ilinois complimenta

en ces termes.

GRAND CHEF, MON PERE,

» Je viens avec empreffement vous

» remercier, & vous dire que je m'en

» retourne content. C'eft fait, je fuis

'> maintenant tout François , & il n'y

» aura plus déformais de difference en-

» tre le cœur des François & le mien.

» Dites de ma part au Chef des Chefs , '

» le Pere des François , que ma penféc

;> eft, qu'il eft le plus beau, comme il

»» eft le plus grand de tous les Chefs >

» foyez toujours aimé* de lui , & ne cef-

» fez jamais de m'aimer , & d'aimer ma

» Nation , qui aimera toujours la Prière

;j Se les François.

S. A. S. répondit à cela. » Perfeve-

» rez toujours dans les beaux fentimens

» où vous êtes , &ç comptez que je ferai

» enfbrte que vous foyez auflî content,

» lorfque vous ferez chez vous , que

» voOs l'êtes ici, Se que j'aurai toujours

и devant les yeux vôtre Nation & fes

p Chefs.

Les Prefents du Roi pour chacun da

it vol, ■ ces
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«ces Sauvages , font fa Médaille avec une

chaîne d'or , un Fuûl, une Gibecière,

une Epée , une montre , & un Tableau,

dans lequel doit être reprefentée l'Au

dience qu'ils ont eue du Roi , indépen

damment des prefents confiderables que

la Compagnie des Indes leur fera faire

à la nouvelle Orleans lorfqu'ils y fe

ront de retour , pour les diftribuer dans

leurs Villages,

Le Chef Ilinois avoit outre cela eu

l'honneur d'être prefenté en particulier

à leurs A. S. Monfeigneur le Duc d'Or

léans , & Madame la DucheiTe d'Or

léans. D'abord M. le Marquis de Pons

l'introduifit dans l'Appartement de M.

le Duc d'Orléans , qu'il complimenta

de la maniere qui fuit.

•

Compliment de Chicagou a, M. le Dus

d'Orléans , &c. •

G RAND CHEF, MON PERE.

Je n'ai pas aßez. d'efprit pour vous

louer comme il faut , car je fçais combien

vous' êtes élevé au-dejfus des François.

Mais je vous vois avec plaifir , & je

vous admire plus que je ne puis dire. Ce

que je vois de beau parmi les François me

Iß vol, frap
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frappe ¡ cependant cela mè fait paraître

petit л mes yeux , & j'en mèprife ma per~

fonne , il n'en efl pas de même de vous :

comme le Soleil communique fa chaleur A

ce qui eft expofé a fes rayons , vous qui

êtes grand, vous me faites grand aujour

d'hui ¡ je commence à m'efttmer parce que

vous mefouffrez. devant vous, & que vous

m écoutez.. Je fuis cependant honteux ,

mon Tere , de vous parlerfans dejfein,, &

contre notre coutume , mais je n'en ai pas

le cœur moins bien fait ¡ j'efpere auffi que

vous n'en n'aimerez, pas moins ma Nation

qui aime la friere & les François. C'eß

fait , je prie le grand Efprit que vous vi- -

viez. long-temps , que vous fiyez, toujours

heureux , & que vous deveniez encore

plus grand Chef que vous n'êtes , parce

que je fuis votre fis. :

CHICAGOU.

S. A. 5. lui donna près d'une heure d'au

dience, pendant laquelle ce grand Prin

ce en s'informant des mœurs des Sauva

ges j parut en être auffi inflruit que le

P. de Beaubois qu'il interfogeoit fur tout

ce détail , & qui étoit furpris de fe voir

prévenu dans pre/que toutes fes répon-

fes. De l'appartement de M. le Duc d'Or

léans le Chef Ilinois paifa dan| celui de

Madame la Ducheflè d'Orléans , à qui la

Marquiiè de Pons, Dame.tfHpnneur de

l,vgl. .' S, A, S,
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S. "A. S. fie l'honneur de le prefenter ;

voici le compliment qu'il lui fit.

A Madame la Duchejfe d'Orléans.

(jRande Fimme jChef et ma Mere.

Je veis avec beaucoup de ¡oye с/не vous

êtes chérie du Grand Efprit } puifqu'après

vous avoirfait la fill', de tant de grands

Chefs il vous a donné pour époux celui qui

efl lui-même fi grand Chef t & fils d'un

fi grand Guerrier. Vofe vertu fait que le

grand Efprit vous regarde & vous aime

comme votre bon cœur fait que tous les

François vous regardent & vous adrni~

rent. Soyez, toujours hsureufe comme vous

l'êtes, & plus encore, foyez féconde en

Guerriers & en gran is Ch>fs qui reffem-

blent aux ayeux de votre époux , & aux

vôtres ; enfin vivez affez long-temps pour

que les mfans de mes enfans puiffent venir

tin jour vous voir comme j'ai le bonheur

de vous voir aujourd'hui.

AGAPIT CHiCAGOU.

Le Chef Ilinois eut bien lieu d'être

chairaé autant; qu'ébloiii de ц manierC

pleine debome , dont cette Pr ^ ¡

même dans une condition . , "

xoit être citée comme un * , , ^,?,ur""

г. vol. ewWedbn
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maniré & de poJiceilè répondit à fa Ha

rangue i après bien des quellions , & en

core plus de démonitranons de bienveil

lance. S. A. S* ordonna que fur le champ

ik fans attendre ion abiènce , on condui-

fit le Sauvage dans tous fes appartenons,

dont la magnificence & le nombre pro

digieux des plus beaux tableaux qui foienc

en Europe , font l'admiration des per

sonnes intelligentes, Se Tâtonnement de

tout le monde : fon Alteile S. fit plus ,

elle alla elle-même avec toute fa Cour

vifiter tous les appartenons pour donner

plus de liberté au Sauvage , & à fa fuite

d'y demeurer , & de les contempler к

loifîr , jufqu'à donner ordre qu'on retar

dât l'heure de ion dîner , Se à faire dan-

ièr devant le Sauvage , qu'elle enchan:a

par c«nt autres traits d'une bonté de cœur

que cette augufte Princeilè par la no-

bleíTe de íes fentimens allie fi bien avec

la fbperiorité de ion rang. Enfin ce Chef

llinois fut fi vivement frappé des bontez

de S. A. S. qu'il a ofé prendre la liberté

de. liii demander la permiflion de prendre

congé d'elle avant fon départ ; c'etoit lui

demander de nouvelles marques de bon

té , choie qu'on eft toujours afluré d'ob

tenir. Il l'obtint et) effet , & la Princeilè

voulant qu'il ne pût -jamais oublier fes

bienfaits , les couronna par le prefent

1, vqU E qu'elle
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qu'uüe lui it d'une magnifique tabatière

d'une belle écaiile fort noire , dont le

deflus eit cizelé en or, ayant dans le cen

tre une fleur d'or enrichie de p'ulîeurs

pierreries. C'eft Madame la Marquifede

Pons, dont la vertu ., la fageflê, к poli-

telle , tout le mérite petionnel, autant

que la nobleflè font univerfellement ap

plaudies , qui a procuré tous ces honneurs

& tous c(s bienfaits à cet llinois , de au

Pere de Beaubois fon conducteur.

ttftf fff f ffT'V-fft ff fffff

TRADUCTION en vers de la Haran

gue faite au Roi par les Chefs des vois

Naûor.s Sauvages, Aíijfoury , O/ages

& Otopttia j amenez, en Trance par

ordre au Roi, par le Chevalier de

Eourgmont.

Ci Rand Chef, le grand Efpxit maître de nô-

J trevie,

Pour te voir nous conduit au fein de la Patrie-,

Et nous encourageant à traverfer ks Mers ,

Nous a fait fans regret fortir de nos de'ferts.

De ton nom feulement nous avions connoif-

fance ;

Mais nous reconnoifíons parta magnificence,,

Que femblablç au Soleil, brillant & radieux ,

l • V4l> ■ Comme
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Comme lui eu répands ton éclat en tous lieux.

Ta, gloire a fat tomber fur nôtre ame grof-

fiere >

Le Rayon dont nos pas ont fuivi la lumière ;

Nous tremblons , & nos yeux n'ofent te re

garder J

Près de toi ces Soldats armez pour te garder >

Ces peuples empreflez nous font affez con-

noître ,

Leur zele , leur amour & leur foin pour leut

Maître.

De ce que nous voyons tous nos fens en

chantez «

Ne fçauroient concevoir les diverfes beautez.

Tes fujets.,' tes Soldats , ta Cour, tout nous

étonne >

Ton fouverain pouvoir, l'éclat de ta perfonne ;

Tes Villes r tes jardins , tes demeure* , tes

jeux , *

Et plus encor les bien* , dont tu combles nos

vœux :

Nous remporterons tout gravé dans la me

moire ,

Et nous en conterons la merveilleufe Hiftoire,

A nos jeunes Guerriers, à nos fages vieillards,

Qui jettent vers ces lieux d'impatiens regards,

* On a fait voir aux Sauvages l'Opéra 8c

la Comedie.

UVoU Eij Ils



2Sj8 MERCURE DE FRANCE.

. Ils ignorent quels foijt nos heureux avanta

ges ;

Ah ! que ne nous voyent-ils du fond de leur?

Villages 1

Nos braves Nations t'offrent de toutes parts,

Pour combattre pour toi leurs bras armez de

darts :

Accepte le prêtent qu'ils te font de leur vie ,

Tu les verras encor au gré de ton envie »

Planter l'arbre de paix, & deífeus fes Ra

meaux ,

s Tous ceux que tu voudras jouiront du repos ,

pans nos Pais fournis à ton obéiffance ,

Piant$s-y des François , (a) portes-y l'abon

dance ;

Protege tes Soldats , protege tes enfans ,

Donne nous pour prier des Chefs à Colets

blancs, (b)

. Nôtre efprit dévoré du defir de s'inftruire ■>

Attend de ta bonté ces Chefs pour nous con

duire j

Ton cœur eft grand , e/l bon , nous fommes

dans tes bras ,

Aye pitié de nous , ici dans nos climats.

(л) Façon de parler Sauvage.

(b) C'eft ainfi que les Sauvages appellent

les Prêtres Miffionnaires. ,

J' Vtl, t Nous
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Nods mettons à tes pieds toute notre puïf-

fance»

Ayec nos calumets en gage dalliance.

L'Auteur de cette Traduction a Iaiflfé

fubfííler quelques façons de parler inu-

iuées dans nôtre langue, donc les Sauva

ges fe font fer vis. H a crû ne devoir pas

les rendre par des termes équivalants ,

afin de mieux conierver dans fes vers

l'efprit du Difcours qu'il a traduit.

BOVTS.RïMEZ p'opofiz. a remplir

dans le dernier Alirciire.

JT^ TJ Bout-rimé jadis naquit la Diffaratt ,

Calliope pour lui brûloit depuis un An ,

Pour lui plaire mettoit fa robe d' Ecarlatt ,

Etpour s'en faire aimer cherchoit unTalifman.

De fes mains elle même eut fait une Frégate ,

Pour fuivre fon ingrat jufqu'au climat Terfan.

Elle le regaloit & d'Ode & de Cantate ¡

Les pleurs qu'il lui coutoit,grofllroient l'Océan.

Un jour qu'il aflembloit des fleurs &r de.« Ca

ret es y

i . vol. E iij .La
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La Mufe le fuiprend & lui met les Menotes ;

Il к rend , & d'amour lui marque quelque

Erin.

Difparate en naquit d'efpece blanche& Hegre,

Plus folle mille fois que ce Chevalier Maigre3

Pour qui baffin à barbe efl: armer de Mambri».

жшшшжшшшштшшшшшшт

COPIE d'une Lettre écrite a S. E. M. ¡t

Baidj de Mefmes , de Marjetlle , en

datte du ip. Novembre 1725.

JE dois au public un avis íur le remede

de l'Enu à la glace, un de mes amis

nommé M. de la Cigognade , chez qui je

fuis logé , tourmenté d'une colique qui

le renoic dans Je ventre & dans l'efto-

machj prit plufieurs verres d'Eau à la gla-

•ce , je le trouvai dans le frifl'on avec une

groíe fièvre ¡ fubdelegué du Pere Ber

nard en France , je lui détachai à vûë jo.

onces d'Eau , la rotondité du ventre ma

lade , & fon ampleur en pouvant conte

nir un muid s les douleurs ceflerent , il

dormit & le lendemain j'ordonnai 50.

onces pour fon déjeûné -, le voilà fur pied,

mais l'Eau ne paiîoit pas, ce qui me fur-

prit, cependant plus de douleur. Deux

i . voL jours
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jours après me Tentant moi-même plein

& pefant, je pris 45. onces d'Eau en

m'éveillant, autant à midy fans manger д

autant le foir de même , je dormis tran

quillement , & le lendemain au matin

je me fournis de la même dofe , cepen

dant cette Eau ne perça point comme à

Malthe , & je iêntis des renvois peu obli-

geans j mon ami s'en plaignoit auffi, nous

eûmes l'un Se l'autre recours à Hipocrate

qui balaya Se déterga nos vifeeres fort à

propos. Delà je conclus , Monfieur, que

toutes les Eaux ne font pas propres aux

merveilleux effets que j'en ai vu à Mal

the j се!1ез-1з /ont de citerne & de pluyc

extrêmement legeres , qui paiTent3 ce

(ont les bonnes •, celles que j'ai bû ici

font crues Se pefantes , 2e deflors très-

dangereufes fi on s'opiniâtroit à en pren

dre, "mais on ne rifque rien à les quitter

lorfqu'on s'apperçoic qu'elles ne p.-iifent

pas, hors dáosles maux qui demandent,

la prefence du Pere Capucin. Les Eaux

dans ce cas-là après avoir remué la ma

chine doivent déterminer la cure , Se

c'eftlà où gît l'habileté du Médecin de

l'Eau. Je me fouviens d'avoir vû le Ca>-

pucin pslër Se goûter les Eaux dont il Ce

iêrvoit pour tous iês malades raffemblez

à la cam.' rade.

l - val. E iiij ГПЕ-
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PREMIERE ENIGME.

Nous ne Tentons point la froidure ,

Et fommes de telle rçaturej

Que l'Hyver le plus rigoureux ,

Eil ce.qui nous convient le mieux »

Quand de fa caverne profonde *

L'Aquilon vient glacer le monde ,

Alors les humains ont recours

A nôtre agréable fecours ,

Nous leurs rendons pourtant un périlleux

fervice >

Quoique fournis aveuglément

A chaque mouvement

Que nous fait faire leur caprice.

Parcourant avec nous les eaux ,

Ils peuvent s'ils en ont l'adrefle

Le faire avec une vîtefle >

Ejjale nrefque à celle des oifeaux ,

Mais nôtre fort n'ell-il pas rude »

Par eux dans nôtre férvitude,

Nous fommes fans celTe foulez ,

i. voL A
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A nôtre tour auffi nous avons l'avantage »

De tenir comme en efclavage,

Tels que des Captifs enchaînez ,

Tous ceux à qui nous fournies attachez.

DEVXIE'ME ENIGME.

Par ГЛмеиг du Sonnet en Bouts-rimez.,

infiré dans h Mercure du mois

d"j4oiift dernier.

ON me trouve en tout lieu , je fuis dans la

Calabre ,

De même qu'au Palais du Sophi d* Ifpaham ¿

Je fers aux Mufulmans comme au fils A'Abra

ham r

J'adoucis leur ennui , mais un rien me Délabre.

A,

On me teint quelquefois de couleur de Cina

bre r

Surtout aux lieux où fut le Paradis d' Adam,

Je fuis d'un plus haut prix quand je viens

à'jimflcrdam>

Aux hommes je plais fort, mais le fexe me

Sabre.

J'accompagne partout le Jâniflaire Aga ,

Il iroit avec moi jufques à Malaga »

X. vol. E г Tou
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Toujours dans mon étui comme une riche

Terle.

En des climats lointain je fuccede au Safé ,

Mais fi je fers long-temps je prends couleur de

Merle ,

Souvent d'un Capuchon le Marin m'a Coëffé.

Les vers de Clement Màrot , les Мои-

ebenes , font les mots, des deux Enigmes

du mois dernier.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES В E A TJ X A R T S , &c.

LA Religion, Poème avec un Dis

cours pour difpoièr les Déifies à l'e

xamen de la verjté. Et quelques autres

ouvrages de Poé'fie. A Paris , chez. Fran-

fois l'Hermite, Qjtay des Auguflins , aux

Armes d'Angleterre y i. vol. in 8 e

Ce Recueil contient un Poè'me de trois

ou quatre .cens vers iùr l'établiflement

de la Religion. Un difcours en forme de

réflexions pour di/poiêr les Déifies à l'e

xamen de la vérité , & quelques ouvra-

yrages de Poë/ie fur differens fujets.

i . vol. L'Au-
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L'Auteur dans le commencement du

Poeme décrit en peu de vers l'jmpoffibi-

lité où l'homme a été d'étouffer les fenti-

mens de Religion, qui étoient nez avec

lui , & montre en cela la iburce de l'er

reur , qui a fubftitué l'idolâtrie à la place

de la Religion naturelle :il palfe enfuite

à la neceflîté de la révélation qui a été

fai'e aux Juifs , & fon fujet le conduit de

lui-même à l'établi ffement de la Reli

gion Chrétienne. Nous en citerons quel

ques endroits , conformément à ces trois

c'ifferens rapports , fous lefquels la Reli

gion y eft coniîderée.

Après avoir parlé des vains efforts que

l'homme a faits pour étouffer en lui les

fentimens de la Religion naturelle. L'Au

teur dit :

Dans fon cœur où d'un Dieu s'exerce la

puiffance ,

Rentrent les fentimens d'une humble dépen

dance >

Mais fon efprit , qu'aveugle un penchant qui

lui plaît ,

Peint ce Dieu tel qu'il veut • & non point tel

qu'il eft :

Touchant la révélation faite aux Juifs

il dit :

Ce Dieu , dont l'Univers avoit perdu l'idée .

1 . vol. E vj D'un
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D'un rayon de fa grace éclaira la Judée :

Aux Hébreux que choifîtfon amour paternel

Il apprit que lui feul étoi* l'Etre Ecernel ,

Qui difpofe à fon gré des vents & du tonnerre»

Dont la main fur le vuide a fufpendu la terre »

Ouvre aux traits de l'Aurore un chemin dans*

les airs ,

Et foutient la barriere où fe brifent les Mers.

Lorfqu'il décrit l'établiflèment de la

Religion Chrétienne, it parle ainfi des

effets de la foi dans l'homme qu'elle

éclaire,

Pour lui les vains plaifirs ne font plus qu'un

Phantome ,

Les lîecles un inlbnt , l'Univers un atome,

Les grand ;urs un éclair j qui s'efface en naif,

fant >

Dieu fe montre i tout rentre en fon premies

néant.

Le Difcours qui tend à difpofer les

Déifies à la maniere d'examiner les veri-

tez de la Religion , ne roulent point fur

les preuves du Chnitianifme ; mais fur

les caufes qui en empêchent le ièntiment

dans l'homme : l'Auteur veut feulement

Íirépnrer le cœur au goût de la vérité ,

ans quoi elle ne devient jamais fenfïble-.

i . vol. Nous.
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Nous n'en rapporterons qu'un endroit,

où il répond a ceux qui ie plaignent du

don que Dieu leur a fait de la liberté,

dans laquelle ils trouvent la caufe de

tous leurs rnauxv

O homme ! eft-ce vous qui parlez ? «

eft-ce vous qui ofez vous plaindre que «

Dieu exige de vous un amour éclairé, «

& qui dépende de vôtre choix ? l'amour «

eft un commerce ou l'cBfbt qui aime, «

& robjet aimé fe communiquent^, par «

un retour reciproque , tous les biens «

qui font en leur puiiïance , & fe don- «

nent eux-mêmes parce qu'ils n'ont rien «

de plus cher à donner ; mais vous qui «

n'avez en partage que le néant > que ce

pouviez- vous donner à ce!ui qui a la «

plenitude de l'Etre , tout ce qui eft en «

vous, eft à lui ; vous ne pouviez dif- «

poièr de rien à fon égard , s'il ne vous «

avoit fait le maître de lui reftituer fes и.

propres dons, & il falloit que vous «

euffiez le pouvoir de les lui refufer , «

pour qu'il y eut en vous quelque mérite « N

à 4es lui rendre. «

Nous rapponerons auffi quelques

fragmens des Poëiîes qui fuivent le Dis

cours.

I. voL



2 MERCURE DE FRANCE.

Dans l'Ode du mépris de la Hartum,

Biens trop chers aux ames ferviles ,

Avez-vous des attraits fi doux ?

Et connoît-on les biens tranquilles!

Qjand on les peut quitter pour vous ?

Vos charmes n'ont rien de folide >

Ce n'eft qu'une apparence vuide ,

Qui malgré nous nous éblouit }

Un goût qui naît de la chimère >

Ardent & vif > quand on efpere >

Et qui s'éteint dis qu'on jouit.

Certain de leur experience >

J'ofe attefler les plus grands Rois , m

Accoutumez à leur puiffance >

Ils n'en fentent plus que le poids.

Comblez des faveurs de Bellonè,

L'Univers au pied de leur Trône

Vient adorer leur volonté ;

Leur char entraîne la viitoire ;

Mais cet éclat qui fait leur gloire»

Ne fait point leur felicité.

I. vol Dans
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Dans l'Ode de la paix du сосиг.

Heureux qui dans la folicude,

Jaloux de fa tranquillité ,

De fon repos fait fon étude >

Son plaifir de fa liberté !

Qui du vain defir de l'eftime ,

Dont l'orgueilleux eil la victime ,

Sçait méprifer l'illufion ,

Et maître de fa deftinée ,

Ne fent point fon ame enchaînée

Sous le joug de l'opinion.

Dans VEpure à un ami.

Tu fçais que m'éloignant d'une foule im

portune >

Je n'ai point par mes vœux fatigué la fortune.

Je fuis ceux qui fans ceiTe immolant leur

repos, - ,

Percent pour la trouver un ténébreux cahos ,

Et dans un labyrintheoù fe perd la prudence ,

Tenant toûjours en main le fil de l'efpcrance,

Par les fentiers divers de ceiit obfcurs détours,

S'éloignent du bonheur qu'ils pourfuivent

toujours.

i. vol. Dam
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Dans un Eglogue qui a pour titre fur la

Mort d'un Ami.

Ses troupeaux & les miens , à l'ombre de nos

haîtres ,

Imitoient à l'errvi l'exemple de leurs Maîtres

Se cherchoient , fe-fuivoient par un penchant

fecret - (

Et fur la fin du jour fe quittaient à regret.

Dans des Stances qui ont four ti're r

Confeils à une jeune perfonne.

Ce mal qui plaît encor quand même on en

foupire )

N'eft pas pour qui le caufe un plaifir inno

cent ,

£t n'eft pas moins à craindre à celui qui l'îa-

fpire ,

Qu'à celui qui le fent.

Je ne condamne pas un innocent commerce,

Dont on fe fait un jeu , qui plaît fans engager j

Mais certain enjouement où nôtre efprir, s'e

xerce,

N'eft jamais fans danger.

De l'efprît jufqu'au cccur le chemin eft

facile ;

I * uai. Bien-
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Bien-tôt l'idée en nous fe change en fenti«

ment ,

Et Couvent pour troubler le fort.Ieplus trarr-

quille

Il ne faut qu'un moment.

Nous devons ce Recueil aux fenti-

mens , & au génie heureux de M. l'Abbé

Alielin : plufieurs despieces qui le com-

poiênt ont remporté le prix de l'Acadé

mie Françoife & des Jeux Floraux ; aulîi

a-t'H été reçu avec appLudiiTcment , d'a

bord à la Cour , enfuite à la Ville , & ce

qui n'eft pas un pc-tic éloge, nos meil

leurs Poetes lui ont donné à l'envi leurs

fuffrages.

Le Triomphe des MelophiieTes ;

Idylle en Muiîque. Par M. Bourel L.

G. D. G. Brochure in 12. de 25. pages.

Л Paris , che^P. P™nh , Shtay de Gef-

vres. A fon AkeíTe fereniffime Monfei-

gneur le Prince de Conti.

Toi que Minerve occupe en l'abfence de

Mars ,

Prince i dont le goût fûr & les vives lumières,

Sçay^t mettre à profit pour l'honneur des

beaux Arts ,

Le repos des vertus guerrières ,

Plus que de nos refpecb,cbjet de nôtre amour,

i. vol. Toi,
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Toi , dont l'aimable caracbre ,

Conferve fut nos cœurs un droit héréditaire »

Digne fang du Heros à qui tu dois le jour, ,

Apprend & pardonne une audace

Qu'à fait naître en moi ta bonté >

La plus haute témérité

Eft la plus commune au Parnaffe :

Charmé des progrès fortunez ,

Que fait fous tes yeux la Muiîqne»

Pour fes amans paflionnez

J'entreprends un eifai lyrique,

.Et fur un foible chalumeau

J'ofe chanter leur triomphe nouveau :

PaiTe encor з mais voici le trait inexcufable.

Long-temps de ton mérite admirateur fecret >

Prince , je m'impofois un filencedifcret,

Attendant pour le rompre un inftant favorable}

J'ai crû l'avoir trouvé , "mon zele féducteur ,

Embraflfe avidement un prétexte flateur.

Pour s'affranchir de fa contrainre",

D'un éloge étranger mon cœur a fç.û ç^vrir,

L'éloge qu'enchaînoient le refpecl; & la

craince ,

Hommage déguifé que je fonje â t'offrir ,

1. vol. Q^'S'Ie



DECEMBRE, г 72 5г. 2875

Quelle audace que cette offrande !

Mais loin de s'y borner , l'Elevé d'Apollon ,

La veut jullifier par une autre plus grande,

En la mettant à l'abri de ton Nom,

Ma Mufe avec ce ftratagême ,

Penfe acquérir plus finement

- Le droit de te louer toi-même ,

' Et te loüer impunément.

Iiluiïon frivole & bien tôt démentie !

Quel ert l'orgueil de mon projet ?

Pour qui loue , eft- ce aflez du plus riche fujet?

Si fa plume n'eft ailbrtie

De ces traits fins & délicats >

Qui même ne révoltent pas

La plus fevere modeftie ?

Novice en ce grand art ■ ce feroit abufer

Du droit que j'ai de tout ofer.

Satisfait d'obtenir pour mes premiers hom

mages ,

Un de tes careflants regardsi

Ineftimable prix des plus nobles Ouvrages >

Ma Lyre s'interdit d'audacieux écarts.

Oui , PRINCE , en fes deíTeins plus fagement

guidée >

i. vol Tout
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Tout fon effor fera borné

A cet Eloge détourné ,

Dont un Concert brillant m'ouvre l'heureufe

idée. , '

Je chanté l'Harmonie & fes Adorateurs,

Pour mieux les célébrer , j'interefle à leur

gloire

Les Dieux & les fçaYantes Sœurs ;

Le ParnaiTe , le Ciel , confacrent leur me-»

moire ,

Par un concours de fuffrages flateurs.

Mais foible idée ! mutile entreprife l

Pourquoi leur mandier des honneurs fabu

leux ?

Vainement mon refpeit l'enfante & l'auto- '

rife ,

PRINCE , leur vrai Triomphe , eft ton amour

pour eux.

La Scene ouvre par un Dialogue en

tre Timandre Se Clarice, Melophiletes 3

qui témoignent leur impatience d'en

tendre le Concert.

Timandre.

Venez , touchantes voix ? délices des oreil

les !

Nous faite entendre ces accords ,

j. vol. Qui
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i

Qui du plus doux des arts expriment ies mer

veilles i

l'harmonie en ces lieux vous ouvre fes tré-

fors.

Clarice.

So-ns enchanteurs ! voix ravilTantes J

Des ten.ires roifignols rivales triomphantes !

Venez par vos divins accens j

Enchaîner à la fois & nos cœurs & nos

fens.

Le refte de la Scene eft un petit Eloge

de l'harmonie Se de Lull y , après quoi

une iimphonie tendre annonce l'arrivée

de l'olimnie Se d'Euterpe , Mufes qui

préfident à la Mufique vocale & inftru-

mentale, elles font fuivies de tous les

Melophiletes qu'elles raflemblent pour,

commencer le Concert. Ces Mufes Se

leur fuite font voir que la Mufique re

gne dans toute la nature, qu'elle fait le

délice des hommes Se des Dieux, que

fes divers inftrumens fervent leur gloire

ou leur plaifir ; par exemple , la Trom

pette, le Cor , Ja Flute, Sec. ce qui

amené differens caracteres de Mufique ,

& forme 1.1 féconde Scene. Un Suivant

de l'olimnie fait l'Eloge d'une belle

voix paf ces Vers,

lïvol. Qu'une
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Qu'une voix touchante a d'appas 1

Que fans la beauté même elle fait de conque- -

tes !

Ame des plus brillantes Fêtes

Elle eft encor l'ornement des repas.

Un petit Concert de Hautbois Se de

Flutes annonce l'arrivée de l'an, qui

ouvre la troifiéme Scene par l'éloge des

progrès qu'on a fait de nos jours dans

ion art, & de la perfection qu'aacquife

la Fiute dont il eft l'inventeur.

Euterpe.

Plute aimable î quelle eft ta gloire :

i
Fille d'un Dieu , ta voix fur mille tons di

vers ,

De fes feux à jamais celebre la memoire ;

■"%¡jd&re Echo^dis foupirs ! ame de nos Con

certs i '

Tu règnes dans les plus beaux airs ,

L'amour même à tes fons doit plus d'une vic

toire ;

Ils fçavent peindre denos cœur*

Les faifiiTemens , les langueurs , Sec.

Un divertiifement champêtre , de

Dryades , de Sylvains, & de Bergers,

coupé par des airs détachez Se des

î. vol, - Chœurs,
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Chœurs , remplie le refle de cette Sce

ne , qui finit par une grande fimphonie,

fervant de Prélude à l'arrivée d'Apol

lon , Dieu de l'harmonie, qui , fui vi des

beaux Arts , des Eleves de la Poëfie ,

& de la Mufique , ouvre la quatrième

Scene , où il invite les Melophüetes à

cultiver leurs talens & leurs goûts , ious

les auipices du Prince, qui , comme eux,

chérit la Mufique , & l'honore de fes

foins les plus doux. Dans ce divertifle-

ment un Eleve de la Mufique chante cet

te Cantatine.

A ton charme invincible ,

Eft-*1 un cœur qui ne foit pas fenfible ?

Mufique à tes divins appas >

Eit-il un tœur qui ne fe rende pas.

Du Dieu qui préfide à la table 1

Tu rends les dons plus précieux )

Son Empire en eft plus durable,

Etfon jus plus délicieux.

De Bachus & de l'Amour mime ,

Tu raflembles.tous lesplaifits;

VAmane boit , le Buveur aime,

Que manque-C-il à leurs defirs ?

1. voi. Eittcrfe;
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Enterbe,

Plus d'une fois nos Luths charmèrent

tes noirs accès de la fureur ;

Souvent leurs tendres fons calmèrent

Les tranfports violents d'un cœur

Où regnoit le trouble & l'horreur

Tolimme chante cette Cantate.

Doux lien des mortels ! ô divine harmonie !

Сeft toi qui du vafte Univers

Soutiens les mouvebicns divers ,

To.ut reconnoît ta puiiTance infinie :

Sans' toi , fans tes celeftes Loix ,

Dans un trifte cahos languiroit la nature j

Les fauvages humains errans'à Tavanture ,

Vivroient encor difpofez dvis les bois ,

&c

Doux lien , 8гс. •

Beauté , charme des yeux ! Souveraine des

coeurs !

• Vous relevez de fon Empire ;

Vous lui devez tout ce qu'infpîre

L'aflëmblage touchant de vos attraits vain

queurs!
U yol. ¿ípollon



ivn v«b.« -dpollon aux Adufei.'.'

. Touts'enflâme aujourd'hui pour vous .

„ ./ j . .Mutes, vos conquêtes nouvelles. . /

t^i г ,"Doivtnti?ousfairedes jaloux > . i

:Que les* ChanTons íes plus belles * 1 Í

Célèbrent un deftin fi doux.

> -

D'illuftres mortelles -

Unifient dans ces lieux ,-

La douceur de leur voix au pouvoir de leurs

yeux.

Mais que vois-je í Venus .pour chanter avec

elles >

Venus même a quitté les Cieux 1

- Què fa voix , fes appas raSemblent de mer-i

anqreilksi

Tant de charmes nous font douter *

Ce qu'elle fçait mieux enchanter >

De nos yeux ou de nos oreilles.

ï * ^Oh chante un Chœur iliivi d'un petit

'■Prélude peur Mercure , qui vient ren-

-^re'Ampre à Apollon de la commiffioa

qu'il lui a donnée , d'évoquer les Om

bres de Lully & deCorellyj c'eiUefür

)et de la cinquième Scene. •

>""y.4itï У * .. . , ■ ,
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Apollon après avoir entendu Mercure.

L'Italie autrefois enfanta deux Mortels ,

leins de mon feu divin , de mes douces

yyreifes ;

Us ont de l'harmonie épuifé les richeflès ;

Dignes fils d'Apollon relevez leurs Autels î

Trop tôt la Parque meurtrière

. О fa terminer leur carrière;

Mais quand votre zele & vos foins

Honorent fi bien leur memoire,

Il ne manque plus à leur gloire ,

Que d'en être ici les témoins.

Sortez , illuftres Ombres s

Sortez des Royaumes fombres í

Quittez pour un inftant ces bois délicieux ,

Ou par ma main vos Lyres couronnées »

De leurs accords mélodieux

Charment les ombres fortunées.

Après un Chœur, qui répète , Sortez.,

illuflres Ombres , &c. on entendre fim-

f'honie qui exprime un bruit fouterrain :

es Ombres de Lully & de Corelly pa-

roiffent , Apollon leur parle en ces ter-

rnes.

I. vol. Par
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Par mon ordre en ces lieux to uc-à coup trans

portez,

Voyez fur ce noble Theatre ,

De vos heureux travaux une foule idolâtre j

Jugez fi dans leurs mains vos Luths reflufci-

tez ,

Ssavent en rendre les Beautez :

jiux Afelophiletes.

Et vous que leur préfence anime,

Par de nouveaux efforts méritez leur eftime ;

Signalez cette ardeur , ces foins que j'ai van

tez.

En cet endroit les Melophiletes exé

cutent quelques beaux morceaux de Lul-

1y , & un grand Concert de Corelly »

fur quoi l'un Se l'autre portent leur ju

gement par ces Vers . . .

L'Ombre de Lully лАр ollon.

Arbitre de nos chants , Pere de l'hafmo'nie ,

Nous obéïflons à ta voix »

Si nos travaux ont autrefois

Charmé la France & l'Italie ,

Nous devons ce bonheur à ton divin genie i

Mais aujourd'hui plus que jamais ,

Au fort d'être immorte ls nos noms doivent

prétendre ,

I. vol F ij Et
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Et tu viens de combler leur gloire & te?

¡ bienfaits ,

En formant les fujets que nous venons d'en^

tendre.

L'O Vibre de Corelly.

Ils ont embelli leur modele ;

%x\ prêtant à nos airs une grâce nouvelle,

Ceft nous rendre encor plus qu'ils n'ont re$§

de nous ;

Mais bien loin d'en être jaloux >

Nous rentrons fatisfaits- dans la nuit éter

nelle.

Leur fuite compo fée des Ombres de

,çeux qui ont excellé dans leur Art ,

chante quelques airs détachez tant Fran

cois qu'Italiens , pour fermer cettè Sce

ne , dans laquelle l'exécution des grands

morceaux de Lully & de Corelly tient

lieti de divertillèment.

La Scene feptiéme & dernière ехт

prime la reconnoilTance des Melophi-

letes.t ,

Le Maïstr.e a danser , qui enièi-

gne la maniere de faire tous les diffê-

rens pas de la Danfe dans toute la ré

gularité de l'arç , & de conduire les

bras à chaque pas. Enrichi de figures en

h v»l. ' Seller
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caille-donce , ièrvanc de démonftration

pour cous les differens mouvemens qu'il

convient faiÄ dans cet exercice. Ou

vrage très-utile , non ièulement à la

jeuneile qui veut apprendre à bien dan-

fer , mais encore aux perfonnes honnê

tes 8c polies , & qui leur donne des re

gles pour bien marcher , faluer , &c

faire les reverences convenables dans

touces iortes»de Compagnies , Par le

fiear Rameau t. Maître à danfer dts Pa~

ges de §. Ai. Catholique la Reine d'Eß-

pagne. A Paris, rue S. Jacques\ chez

J. Vilette 1725. in 8. de 271. pages ,

lâns la Prérace & l'Epitre dédicacoire au

Duc de Retz*

C'eft la Dánfí , "dit l'Auteur , qui.

donne la- grace aux avantages que nous

recevons de la nature, en réglant tous

les mouvemens du corps , & l'atfermif-

fânt dans fes juftes pofnions j & fi elle

n'effacé pas abfolumenc les défauts que

nousapportonsen naiifant, elle les adou

cit ou les cache. Nous ne rapporterons

que ce trait ; le détail d'un extrait fe-

roit peut-être inutile, peu convenable, &

iàns doute trop long, s'il falloir donner

une juite idée de cet Ouvrage, M. Pe-

cour qui l'a approuvé , en trouve tous

les préceptes établis avec ordre & avec

netteté. Les figures gravers pour repre-

1, val. F iij, feetee
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iëncer les diverfes attitudes du corps ,

peuvent, dit-il, en rendre l'exécution

plus aifée , & il croit qué* ce Livre ne

donnera pas moins de facilité aux Eco

liers qui veulent apprendre , quede ícu-

lagementaux Maîtres.

Le fieur Rameau , ayant obtenu de

puis un Privilege du Roi , pour la cor

rection & augmentation de ja Daniê par

écrit , &c. donnera inceflamment de

nouvelles Daniès pour l'année 17 2 6. avec

une explication fur l'augmentation qu'il

a faite. Il donne avisaux Maîtres àdan-

fer des Provinces, que s'ils veulent lui

écrire , en affranchiffànt le port des let

tres, il leurenvoyera telles Daniès qu'ils

fouhaiteront, tant férieufes que comi

ques. Son adreffe eft au Fauxbôurg de

Montmartre, chez Madame Boar.

Traite' de la communauté des biens

entre-vifs , farde Remjfon. A Paris,

rue S. Jacques , chez Briaiíbn , 1724.

in 4.

Traite' du Douaire de la Garde-no

ble, par le même ,1724. idem.

Traite' des Subrogations de ceux qui

iùccedent à la Ыасе des créanciers. Idem.

1. Vêl. Traite"
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Traite' de la Conference. ídem. 172.$

in 12.
f

La Vie de la Mere de l'Incarnation,

Inftitutrice & premiere Supérieure des

Urfulines de la Nouvelle France. Idem.

in 4. de 451. pages 172 5.

Vie et Avantures de Zizime, fils

de Mahomet II. Ibid. 1722. -in 12.

figures.

Dissertations Medicinales & Chi

rurgicales. Par M. Deidier , Chevalier

de l'Ordre de S. Michel , Professur Roya

en Chimie de Montpellier , de la Societ

Royale de Londres. A Paris ,chez d'Hou

ry. 1715. in i 2. de 2 2 p. pages.

Memoir.es pour fervir à l'Hiftoirc

imiverfelle de l'Europe, depuis iéoc.

jafqu'en 1716. avec des Reflexions &

des Remarques critiques, Paris . ru'è

de la Harpe , chez Pierre Sin.on.

Orthographia moderna Italiana,

con qualche altra cofa di lingua. Per uíe

del Seminario di Padovt. Kditione fe

cunda migliorata , &c. A Padou'è , dans

le Séminaire , che^Jean Manfre, 1723.

in 4. de 5Й2. pages.

i. vol. F iiij H¡s-
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Histoire du Royaume d'Alger , рас

M. Saugier de Taííy. Amfterdam, г 715,

in iz«

Ceremonies., Coutumes , Religions

& Superftitions de toutes les Nations.

Amfterd. 1725. & fe vsñd к Paris chez.

Briaffon . 3. vol. in folio avec figures.

Du Gouvernement Civil , où l'on

traite de l'orig ne , des fondemens , du

pouvoir , Se des fins des Societez politi

ques, traduit de l'Anglois. A Genève*

Lettres iûr les Anglois , les Fran

çois Si les Voyages. Ibid. 1725. in 8..

Préservatif contre le Fanatifme, ou

Refutation des prétendus Infpirez des.

derniers fiecles. Par M. Turretin* Ge

neve, 1713- Ibid.

Veritable Calendrier chronolo

gique pour l'année 172 6. contenant- à

chaque jour l'Epoque des évençmens les.

plus memorables Sc les plus intereiTàns,

arrivez depuis l'établiifement de la Mo

narchie Françoife. Enfemble , les élec

tions des Papes, leurs naifiances, celles

I. vol. àzi.
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des Rois , Reines , Princes & Princef-

fes de France , les Sacres > les Mariages,

Morts , &c.

Cet Ouvrage a été corrigé & confi-

derablement augmenté des rtntiquitez de

pluiîeurs Edifices de Paris, des établif-

lemens qui le font faits dans le Royau

me, des faits les plus curieux , tant de

l'Hiftoire facrée & profane, que de cel

le ancienne & moderne , & enfin de

ce qui s'eft pailé de remarquable depuis-

la dernière Edition de l'Ouvrage jufqu'à.

prelene»

On y a joint une Table alphabétique*

& chronologique indicative des matie--

res , laquelle fera d'une grande utilité-

pou r trouver facilement & fur le champ

les differens points dont on voudra être

eclairci. Le débit s'en fera chiZ, Gijfty*r

Libraire- Imprimeur, au milieu de la rué

dt la l'icille Draperie, a main gauche y.

en defeendant par le Pont S. Michel. On

avertit que , comme cet Ouvrage n'eft

nullement comparable à celui de l'an

née dernière, par les corrections, les

changemens , öc les augmentations eu»

rieufes que Г ony a faites , on s'etè:

propoie, pour enrendre la diílinítion-

plus facile d'avec tous les aurres , d'en

parapher les Exemplaires au commence

ment & à la fin, au lieu que ceux de

vol. E v i'anc
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née patfee ne l'étoient qu'au commen

cement feulement. D'ailleurs l'avis que

l'on trouvera fur le verfi du titre , con

courra à en rendre la diftincbon fen-

fible.

Comme ce Recueil reçoit indiftinc-

tement toutes fortes de matières , pour

vût qu'elles ayent une Epoque fixe ,

l'Auteur prie ceux qui en fçauront quel

ques-unes , qui pourraient convenir &

intereffer les Maifons, Familles , Com-

munautez & Fabriques, ou le goût ge

neral de vouloir lui enfaire part , afin

d'être , inferez audit Ouvrage , ils pour

ront adreiîèr leurs Mémoires audit

Giffey.

On apprend de Londres, que le Doc

teur Wilkins , Aumônier de l'Arche

vêque de Cantorberi , & Archidiacre de

Suffolk , a préfenté au Prince de Galles,

une nouvelle Edition des Ouvrages du

fameux Seiden , en 3 . vol. in folio.

On imprime actuellement à Rome ,

les Décrets du dernier Concile Natio

nal , tenu dans l'Egliiè de S. Jean de La-

tren, pour les publier , & les faire exé

cuter dans tes Diocèfes fournis à la Ju-

rifdidion du S. Siege.

- j. vol. Un
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Un Gentilhomme Anglois doit faire

au Village de Paffi près Paris, l'épreuve

d'une Pompe afpirance par le feu, qui

a été inventée en Angleterre depuis long

temps , pour tirer l'eau des mines fans

interruption. C'eßun fîmple tuyau trem

pant dans l'eau, auquel eft adapté, à an

gles droits, un cylindre de cuivre , d'une

certaine capacité , qu'on entoure de char

bons ardens , & qu'on a loin d'entrete

nir dans une certaine chaleur.

Dans l'A flemblée publique de l'Aca-

mie Royale des Infcriptions & belles

Lettres du 13. Novembre, M. l'Abbé

Gedoyn lût fa traduction d'un endroit de

Paufanias ( lib. 10.. ) où cet Hiftorien

décrit un Tableau qui fe voyoit à Del

phes , & qui étoit de Polygnote , Pein

tre celebre.

Il reprefentoit la prife de Troye Se

le retour des Grecs dans leur partie. Ce

Tableau contenoit plus de 200. figures ,

la plupart avoient leur nom ou inferip-

tion au-deflous , pour épargner aux Cu

rieux la peine de deviner qui elles étoient,

M. l'Abbé Gedoyn avoit joint quelques

remarques à cette defeription , qui n'eil

qu'un fragment tiré de la traduction du

PauGinias entier , à laquelle il travaille ,

i . vol. Fvj &
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ôc qu'il doic donner incefïanvment aut

public.

M. Boivin entretint enfuite ГАПст-

blée de la vie de Guillaume Budé. On

fçait que ce fut en faveur de cet illuftre

Sçavant , que François J. créa la Char

ge de Maître, de la Librairie du Roi,.

M. Boivin J qui fait l'Hiftoire de cette

Bibliothèque , a été obligé de rechercher

ce qui concerne la vie ôc les érudes de

Budé. Il l'a fait avec exactitude , 8c le

public doit lut fçavoir bon gré du dé

tail , entr'autres avec lequel il a parlé des

notes manufcrites grecques, qui fetrou^

vent fur un Exemplaire de la premiere

Edition Grecque d'Homère , faite à Flo

rence en 1488. Cet Exemplaire appar

tient à M. de Boze.

M; Secouife lut enfuite l'Hiiloire de

Julius Sabinus & de fa femme Epponina,,

un des plus grands exemples d'Heroïf-

me Se d'amitié conjugale , que l'Anti—

quité nous ait laiiTez.

EnfinjOnlût ladiffeitation de M. l'Abbé

Bannier,dans laquelle il prétend prouver

que là Cyropedie de Xenophon n'eil point

un Roman , contre ce que,quelques An

ciens & phi fleurs Modernes ont avancé,

& qu'elle eft conforme, non feulement à

ce que l'on peut trouver dans la Sainte-

L vol -. Ecti-
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Ecriture qui y a quelque rapport , mais

encore à l'H i ftoire.

M. de Boze préfida & parla avec la

facilité , la netteté , la décence , Si la pré-

cifion qui font fon caradere.

On donneraun Extrait de ces. DiiTerta*-

tiens..

Ouverture du CollEce Royai. .

Les ProfeiTeurs du College Royal de-

France j fondéà P¿ri»par François I. e»r

repris leurs exercices, & commencé leur

année Académique lç Lundi 1 9. du mois

de Novembre. Voici les noms de Pro

feiTeurs qui remplirent a&uellemenC les

Chaires de ce fameux College.

Tour la Langue Hébraïque.-^

M" Sallier & Henry.

Tour la Langue Grecque.-

M" Boivin & Capperonnier.-

Pour les Magmatiques.

M" Chevalier & de Lifte.

Pour la Philofiphie.

M" Terraifon & Privat de Molieres*'

Pour l'Eloquence Latine.

M" Couture 6c Rolik. Pour
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Рви/- la M deeine Ja Chirurgie, la Phar

macie j & la Botanique.

M'' Preaux , Andry , Geoffroy , Se

Burette.

Pour la Langue Arabe.

M" de Fiennes & Founnont.

Pour le Droit Canon.

M" Capon & le 'Maire.

Pour les Langues , Syriaque, chalddique,

Ethiopienne , -Copte , &c.

M. l'Abbé Fourmont.

La veille des Fêtes de h Touffàints,

on piifenta à la Reine à Fontainebleau,

un Crucifix de 1 6. pouces de haut , fculp-

té fur le plus bel albâtre d'Egypte. La

draperie eft d'un blanc parfait, & tranf-

patente comme du ctyftal ; le Corps du

Chrift eft d'une vraie cou eur dechar,

& le cô:é fur lequel il eft panché , pa-

roît tout meurtri. Ce qu'il y a de plus

fingulier, c'eft que le coloris du fing,

au travers des veines , fe trouve mar

qué dans l'albâtre même. L'attitude Se

l'expreffion 3e la tête font excellentes ,

Se tout le morceau eft fi admirable, q«e

la Reine Га fait mettre dans fon Cabinet.

>• vol. ■ La
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La Demoifelle Grangeron , qui a pré-

fenté ce rare & fingu lier Ouvrage à S,

M. eft de S. A mand-iôus- Mouron , pe

tite Ville près Bourges.

JÍV1S qiton nous prie d'infirer.

La liqueur & la poudre que debite le fîeur

Desmareils , produit des effets fi prodigieux,

que Meilleurs les Médecins du Roi & de la

Reine , qui en ont fait des experiences réi

térées par eux-mêmes fur pluiieurs & diffé

rentes maladies les plus dangereuiès & les

Îilus invétérées , ont rendu juftice à l'excel-

ente bonté & utilité de ce remede , comme

il eft prouvé par les Privileges & Brevets

qui lui ont. été donnez pour les diftribuer,

tant dans Paris que dans toutes les Provin

ces du Royaume « avec défenfes à toutes

perfonnes de contrefaire l'une & l'autre > ou

débiter fans fa pemùflion.

On donnera un Memoire imprimé . qui

marquera les vehecules qui conviennent pour

prendre ladite liqueur & poudre , pour la

guerifon de chaque maladie. Ledit fieur Def-

marefts demeure rue Verdret > quartier des

Halles , & pour la commodité du Public ,

on en aura auifi rue S. Louis au Marais , vis-

à-vis le Calvaire.

I. v»l. SPEC
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SPECTACLES.

JEudi 15. Ocbbre les Comédiens

François reprefenterent devane leurs

Majeftez , à Fontainebleau , la Tragédie-

d'Ananne , & pour pecite Piece, Y'Efprit

de Contradiblïon.

Le -2 7. les Comédiens Italiens repre--

ienterent Thirnott le Mifantrope , Come-

die Françoife'en trois Actes, fui vie d'Ar

lequin Voleur , Co¡nedie Italienne ré

duite en un Acte , qui divertit beaucoup..

Ml!£ Prévoit qui étoic venue ce jour- là à

Fontainebieau par ordre de Sa Majefté ,.

danfadans le premier & le dernier Acte

de la grande Piece , avec toutes les gra

ces qui lui font Ci naturelles.

Le 6. Novembre la mort de Pompée

Tragédie de M. Corneille , Se pour pe

tite Piece, Cri/pin, Rival de fin Mahre.

Le 8. Arlequin muet par crainte , Co

medie Italienne en trois Actes..

Le 10. le Mèiifam , Comedie en vers

& en cinq Actes , & pour petite Piece ,

Attendez, •moi fins l'orme \ par les Fran

çois. La DU; Dubuiiïon , nouvelle Ac

trice débuta dans le rôle de Lifette , dans»

i.voL * 1*
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la premiere Piece / & s'en acquitta fort

bien.

Le 13. la Dame Invißble , Comedie

Italienne en 5. Acte, fin vie de \¡heriticr

de Village , Piece Françoiiè , en un Acte,

pr les Italiens.

Le 1 <>. la Troupe des Comédiens Fran

çois reliez à Taris , ealla à Fontainebleau

par ordre de S. M. & y xeprefer ta ['Im

promptu de la Folie, Comedie nouvelle,

avec des agrémens, par le fieur le*Grand,,

Comedien du Roi , qui y fit beaucoup de

plaids.

Le 17. A'ieejuin , jouet de la Fortune „

Comedie Italienne en 5. Ailes , Ml e Pré

voit & le fieur Dumoulin danferent en-

femfele. M11* Frevoft finit par les carac

teres de la daniê.

I e 20. la Tragédie de Btijaty , fuivie"

du Florentin , par les François»

Le Jeudi гг. le Pere de Bonne » fei

Piece Italienne- en un Afte , fuivie

du Cahos , Parodie du Ballet des Eie-

mens. .

Le Samedi 24, PolycuBe , Tragédie

Chrétienne , par les François , fuivie da

i^vaL [Sici
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Sicilion , ou ГAmour Peintre , Comedie

de Moliere en un Adte.

L'Impr.ómtu.de la FotiE ;. Extrait.

Cet ouvrage du iîeur le Grand eft un

ambigu Comique , compofé d,'un Prolo

gue, de deux Comedies d'un A6be cha»

cune, & de trois Divertiflemens.

PROLOGVE.

Le Theatre reprefente Montmartre.

Thalie y paroîc endormie au chant des

Roffignoîs d'Arcadie. Elle y a été relé

guée par Apollon pour des rai fons qu'elle

ne nous dit pas. La Comedie Françoîfë

vient implorer Ion fecours pour amuièr

le public pendant l'abfence de la moitié

de ià troupe , ôc de toute la troupe Ita

lienne, que la Cour a attirées à Fontaine

bleau. Thalie fe réveille à là voix. Les

Députez "de Paris qui fui vent la Comedie

Françoiiê, s'avancent auffi-tôt. Thalie

ayant appris de la Comedie Ffançoiiè ce

qui les amené , leur demande dans quel

goût ils voudroient que fut Ц Piece qu'ils

lui demandent. Ils font iî peu d'ace >rd

fur le choix , que Thalie les quitte , fans

leur rien promettre. La Folie arrive. La

Comedie Françoife s'addrefle à elle , &

la prie de lui donner une Piece de fa fa

çon. La Folie y confent, 5c leur donne

deux •fujets , l'un dans te goût François,

i. vol. l'au:re
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l'autre dans le goût Italien. Le premier a

titie les nouveaux Débarquez. , Se le der

nier , la Françoifi Italienne. Le Kegi-

ment de la Calote ¡ que la Folie palle en

revûë, fait le diveitilTement de ce Pro

logue , qui eft auffi vif Se auffi brillant

qu'on puiiîe le délirer.

Les nouveaux De'bar^uiz.

Premiere Piece.

M. Baguenaudier & le Baron fon fils,

cy- devant Maître de Forges dans le Ni-

vernoisj font arrivez à Paris pour épou-

fer deux parentes de Dorimont , mais ils

fe font tous deux refroidis fur ce double

mariage depuis qu'ils ont vu Dorimene ,

femme de ce même Dorimont qui leur

offroit ion alliance. Ils en font devenus

amoureux, à l'infçû l'un de l'autre , &

n'ont fait confidence de leur amour qu'à

un intriguant qui s'appelle l'Eveilié ,

c'eft celui-ci qui ouvre la Scene avec

Zerbine , Suivante de Dorimene. Cette

Zeibine l'a déjà inftruit de fen faxt , &

lui a appris qu'elle fut dès fon enfance

enlevée par des Fohémes •, & qu'ayant

appris dans la fuite qu'on s'étoit emparé

de fon bien dans le Nivernois , elle avoit

été réduite à fervir , n'ayant pa* le moyen

4e e faire rendre juftice fur i'ufurpatien

X. vol. *e
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de fes biens qui moncoient à vingt mille

francs» L'Eveillé la furprehd agréable

ment en lui difant qu'elle peut recrou-

vrer cette fourme par fes foins. Il lui ap

prend que ce même Saguenaudier 6c le

Baron fon fils , qui font venus du Niver-

nois pour époufer les deux parentes de

"Dor i mont , font ceux qui fe font empa

rez de fon patrimoine. Il ajoute qu'ils iè

font avifez tous deux de devenir amou

reux de fa MaîtreiTe Dorimene. Zerbine

rit de leur témérité , connoilfant trop

bien la vertu de Dorimene , pour croire'

qu'elle pui (Te oublier fort devoir en fa

veur de tels foupirans. L'Eveillé con

vient avec elle queTentreprife eil toute

des plus mal fondées ; mais que cela ne

doit pas les empêcher de profiter de leur

fotnfe3 & de les plumer jufqu'à la con- 1

currence des v irvgc mille francs qu'ils lui

ont volez. Ils fe retirent pour aller pren

dre leurs mefures fur ce nouveau genre

de reftkution. Baguenauiier , pere.& fils¿

arrivent à mefure que l'Eveillé & Zer

bine fe retirent. Leur converfation roule

fur le dégoût qu'ils ont pour le mariage

que Dorimont leur à propofé ; mais ils

n'ont garde de fe faire confidence du mo

tif, de ce dégoût. Baguenaudier le fils ie

retire ; l'Efveillé arrive avec une répon-

îe à une Lettre dont Baguenaudier le pe-

t. val, se.
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te l'avoit chargé pour Dorimene. Cette

répon/ê eft de la main de Zerbine , qui

la faite toute des plus favorables , pour

faire mieux donner ce vieillard tranfi

dans ,b panneau que l'Efveillé doit lui

tendre. On confent dans cette répon-

fe à accepter le cœur 8c la bouriè

qu'on a offerts à Dorimene par une

Lettre qu'on n'a_ eu garde de lui ren

dre. Baguedaudjer charmé d'un aveu fi

favorable demande à l'Efveillé par où il

pourroit faire plaifir à fon aimable Maîr

treffe. L'Efveillé lui montre des boucles

d'oreilles de dix mille francs que Zerbi

ne lui a mifës entre les mains s c'eft une

emplette que Dorimont vient de faire '

pour la femme^ians l'en avoir avertie, Se

qu'il veut qu'elle trouve fur iâ toilette,

quand elle viendra à fe parer pour un bal

qu'il a ordonné pour elle. L'Efveillé fait

accroire à Baguenaudier que c'eft un bi

jou dé hazard.Baguenaudier n'hefite point

à lui donner un billet au porteur de dix

mille francs. Il lui demande comment il

doit s'y prendre pour faire ce prefent

à Dorimene ; l'Efveillé lui dit que pour

le faire d'une façon plus galante, il faut

qu'il furprenne agréablement Dorimene ,

en faifarit mettre ces boucles d'oreilles

fur fá toilette , & qu'elle ne doutera point

que ce prefent ne vienne de lui , & ne

Jr Volt fcif
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foie une réponfe à la Lettre. Baguenao-

dier prend tout cela pour argent comp

tant-, il laiffeentre les mains de l'Efveillé

les boucles d'oreilles & les dix mille

francs . Il a dans fà poche le doublé de la

Lettre qui doit fervir à tromper le fils

comme le pere. En effet , l'Efveillé joiie

le même rôle auprès du Baron. Dix mille

francs font encore livrez fous les mêmes

conditions, cela produit une Scene d'im^

broglio très-plaifante. Dorimene vient

parée des boucles d'oreilles qu elle croie

ne tenir que de fon mari , à--qui elle en

fait des remercimens , qu'il reçoit d'une

maniere tout- à-fait galante. Il la Iaiflè

• avec les Baguenaudiers, pere &-fiIs, après

l'avoir prié de tâcher de leur infpirer un

peu plus d'ardeur pour le double Hymen

qui les a fait venir à Paris. Ils iè fçavenc

bon gré chacun en particulier de voir que

Dorimene ait voulu iè parer de leur pre-

fent aullï-tôt qu'elk l'a^reçû. Ils lui en

parlent d'une maniere à lui faire croire

qu'ils ont perdu l'efprit , fur tout quand

elle leur dit que ces boucles d'oreilles ,

dont ils ièmblent vouloir rabbaiffer le

prix, lui viennent d'iîne main qui lui eft

bien chère, chacun des amans prend alors

pour foi ce qui ne regarde»que le mari.

Le moment vient enfin où l'Enigme fê

débroiiille. L'Efveillé avoue la fourberie

I . vol. <£Ц'Ц
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^u'il rectifie par le motif de reflitution.

Il foie reconnoîye Zerbine pour celle

que Baguenaudier a dépoiiillée de fes

biens , cela raie le dénouement de la Pie

ce, qui eft fuivie d'un bal.

La Françoise Italunni.

Deuxième Piece.

Pantalon , Tuteur & amoureux d'Aga-

thine, ayant appris pendant un voyage

qu'un jeune homme, appelle Lucidor ,

etoit introduit chez fa pupille, par l'en-

tremife d'une fervante Françoife qu'elle

a voit auprès d'elle, & qu'il n'avoit jamais

vue , a écrit à Agathine pour la porter à

congédier cette ièrvante Françoife,^ a en

prendre une Italienne. Agathine qui ou

vre la Scene avec Lifon ( c'eft le nom de

la fervante Françoiiè ) voit par là toutes

fes mefures rompues^ Elle s'étoit adreflée

par le coniêil de Lifon à un Notaire qui

n'entendoit point l'Italien, & qui partait

fi vite le François, que perfonne ne pou-

voit l'entendre , elle s'étoit flattée que

Pantalon iîgneroit fur là foi , & fur celle

de Lifon le contrat de mariage, par le

quel il s^engageoit de laifler tout fon

bien à Lucidor en faveur de fon mariage

avec Agathine , la fourberie auroit pû

xéuffir , s'il n'eut pas envoyé cet ordre

I. vol. fatal
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■faut de congédier Lifou. Autre contre

temps ; Pantalon arrive un jour plutôt

.qu'il n'étoit attendu > on l'entend frap

per à la porte , Agathine ne fçait com

ment cacher Lifon mais cette fine fou-

.brette jfçait bien fe tirer d'affaire. Qn a

d-éja dit que Pantalon ne l'a jamais vfië »

elle prend le .parti de fe donner pour Ita -

lienne au jaloux tuteur , à la faveur de

quelques mots Italiens qu'elle a appris

d'Arlequin fon amant. Pantalon prend le „

change, comme elle fe l'eft promis. Il

demande à Agathine fi elle a donné les

foins qu'il faut pour le contrat de ma

riage ; elle l'alîure que tout eft difpofé

iêlon fes defirs. Il fort pour aller donner

quelques ordres. Lucidor vient un mo

ment après ; Agathine effrayée lui ap

prend que Pantalon eft arrivé. A peine

a-t'elle donné cette nouvelle à Lucidor

que Pantalon revient* il eft fort étonné

,de trouver un homme auprès d'Agathi-

ne , mais Lifon ne demeure pas court ;

elle chante un air Italien fur le champ ,

&c feignant Je ne faire que d'appercevoir

Pantalon , elle lui dit que ce Monfieur

eft un Maître à Chanter. Pantalon donne

dans ce fécond piège , prie le prétendu

Maître de Mufique de continuer fa leçon

.en fa preiènce. La faune Italienne loin

«le fe déferrer , continue à chanter des

f » vol, «chao*

. . . f
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chanfons qu'elle a apprifes à la Comedie

Italienne. Mais le fore lui livre un troi-

ficmeaiïàut', finis lequel vrai- femb'able-

ment elle doit fuccomber ; Scapin arrive

inopinément , & la reconnoît pour Ni-

Con. Pantalon irrité , la challe de chez

Agathine ; mais elle ne fort pas fans aflù-

rer tout bas fa Maîtreffe, qu'elle trouvera

bien le fecret de rentrer. Elle a entendu

dire à Pantalon que le Docteur Lai, ter-

non , fon ami, lui doit envoyer un valet

fidèle & incorruptible , qui s'appelle Ar

lequin , cet Arlequin cit fori amant ; fur

cette découverte elle fonde de nouvelles

eiperances, & revient bien tôt après feus

l'habit d'Arlequin ; Agathine y eft trem

pée toute la premiere. Pantalon les laiffe

enfemble-; c'cA pour lors que le prétendu

Arlequin fe fait connoître pour Nifcn.

Enfin le Notaire vient avec Pantalon Se

Scapin ce dernier paroiílánt de trop au

faux Arlequin , eil prié de fe retirer,

fous peine d'avoir cent coups de bâton ,

paï laTeule rai ion que fen vifage déplaît

au nouvel Arlequin. Scapin fe retire, le

Notaire fait la lecture du contrat de ma

riage avec tant de rapidité que Pantalon

n'y comprend rien. Le faux Arlequin,

qu'il croit très-fîdelc, puifqu'il lui a été

¿onné de la main du Docteur Lanternon,

lui explique comme il lui plaît tout ce

},^voL G qu'il
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qu'il -n'entend pas. Le contrat eil enfin

/igné par Pantalon , par Agathine, & par

Lucidor qui furvient à propos ¿ & qui.

paflè toujours auprès de Pantalon pour

ип Maître à Chanter. Le Notaire fort

pour aller faire ligner le contrat à d'au

tres témoins. Scapin vient faire le dé

nouement ; il dit à Pantalon qu'il eft tra

hi , & que le Notaire qu'il vient de ren

contrer la fort furpris, en lui apprenant

que le contrat qui vient d'être figné efl:

en faveur de Lucidor il reconnoît ce

même Lucidor qui n'eft pas forti : Pan

talon veut tuer Agathine ; mais Lucidor

le retient , & appaile fà colère , en Lui

apprenant qu'il vient d'être reconnu pour

fils du Dc cîeur Lanternon ; cela fait dire

à Niion', nous allons bien-tôt voir un

dénouement à l'italienne. La Piece finit

,par une Fête compofée de tous les per-

fonnages de la Comedie Italienne.

Dans le Prologue la D' e la Motte joue

le perfonnage de Thalie , & la D1;e La-

bar celui de la Comedie Françoife. La

DUedu Frefne y reprefente la Folie avec

beaucoup de vivacité & de précifioi^dans

un habit parfaitement caracterifé. Le

fieur Armand y paroîc en vieux Com

mandeur , grand Partifan de s anciens

Comédiens, parlant du nez & fecoiiant la

- tête. Il remplie ce caractère d'une manie-

l.vol, /

\
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re originale. Le Ballet de la Folie & de

iès fuivans , qui eft parfaitement carafte-

rifé, fait un très-grand plaifir.

Dans la premiere Piece qu'on pour-

roît appeJler les Boucles d'Oreilles , car

elles en font prefque le nœud & le dé

nouement Se donnent lieu à une très-

plaifante Scene , le fieur le Grand fils

& la Dllc Labat jolient les rôles de Dtri-

mont Se Doritnene , les fieurs de la Voye

& la Torilliere , filsj ceux de Baguenau

der, pere & fils t Se la D1Ie du Prefhe,

& le fieur Armand, Terbine Se YEfveillc.

Le DivertiiTement qui fuit cette Piece

eft compofé d'une danfe grave de Polö-

nois Sc de Polonoifcs , d'un Menuet danfé

par la D lo Labat , avec le fieur Dangevil-

le, qui fait un fort grand plaifir & d'une

entrée delà petite Dlc Dangeville qui y

«lanfe une forlane a-vec toutes les graces 4

la vivacité & la précifion qu'on trouve-

roit à peine dans une perfonne qui au-

roit trois fois fon âge. Elle chante à tous

les Divertiftemens , Se le public qui con-

noît tous fes talens, ne ceiTe de l'ap

plaudir.

'Les rôles d'Agath'ne & de Niibn,

dans la dernière Piece font remplis par

les D!r« Labat , & la D'Ie le Grand , jeu

ne perfonne, fille du fieur le Grand, Co

medien du Roi 1 Auteur de la Piece. Le

I . vol. G ij fieur
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fieur Armand jolie celui de Pantalon, 8c

t'eît une imitation fi parfaite du vrai Pari«

talon , excellent Aóteur de la Troupe

Italienne , qu'on y eft trompé : ton dé

voix , geftes , attitudes , démarche , tout

eft employé avec jufteiïè & fort plai-

fâmment. Le fieur Poilfon y jolie le rôle

du Notaire Bredotiilleur d'une maniere

viye & originale. La Dllc le Grand imke

parfaitement Violeta, Sc la Chanteufe de

la Comedie Italienne ..dans un air Italien

6c dans un couplet François qu'elle chan

tes mais ce qui fait le plus d'honneur à

fes talens , & ce que le parterre applau

dit le plus, c'eft Ion déguifement^en Ar

lequin j dans lequel elle copie avec beau

coup d'art les graces de l'inimitable Tho-

maflin. El e ibutient ce perfonnage d'une

maniere à étonner par la fingularité, l'a

grément & la légèreté.

Le dernier DivertiiTement eft com-

riofé de différentes daniès , & de plu—

iîeurs Vaudevilles , dont le refrain a été

trouvé joli. La D le Labat y danfe une

Loure oc Efpagnolette. La D Ie la Motte

& le fieur Armand y danfent enfemb.'e

une Entrée en Pierrot & en Perreue

que le Parterre applaudir.

Le fieur Qtiinàut , Comedien du Roi"

& le fieur Dangeville , de l'Académie

Royale de Mufique ,N le premier Auteur.

h V9li de
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Je la Ivlufique , & le fécond compofiteur

des Ballets de cette Piece , doivent avoir

part au triomphe du l;eur le Grand, qui

a déjà donne quantité de-preuves de fon

genie fécond & Comique.

Voici quelques couplets des Diver

ti fíemeos..

I r

Premier Divertlffemem de la Folie.

Lubin jaloux & curieux »

Obfervoit'fa femme en tous lieux ;

Ennuyé de n'y rien connoître,

Il fe déguife en petit Maître :

Il eft bien- tôt heureux Amant ,

Et fe fait ce qu'il croyoit tant ,

Ah ! que l'cpreuve cft fotte >

Et plan , plan , plan ,

Place au Regiment de la Calotte.

Ш

Mon Tuteur me fait élever ,

Croyant pour lui me conferver >

Il me neftirrit dans l'ignorance ,

Mais je n'en ai pas tant qu'il penfe.

A quatorze ans , ah! voyez donc.

Comme je voudrois d'un barbon !

Je ne fuis pas fi fotte.

Et plan > Sec."

I. vol. G ii) Оея-
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Deuxiims Divertijfemcnt.

Clitandre eft Tage aucant qu'on le peut être >

Quand d'une Belle il feint d'être amoureux j

Mais auffi-tôt qu'il eft Amant heureux ,

Le mafque tombe , on voit le petit Maître.

m

D'un riche habit le fot Damon fe pare ,

Tant qu'il fe tait , il en peut impofer î

Mais auiS tôt qu'il commence à jafer ,

Le mafque tombe & le fot fe declare.

. V m

Certain mari faifoit le difficile»

Et fur l'honneur n'entendoit pas raifom

Un Financier a; meublé fa maifon ,

Le mafque tombe on voit l'époux docile.

Autre Vanàeville.

Quand un Bjrger de bonne grace »

Yienc me demander un baifer .

Faut- il le refufer ?

Ah ! pour unbaifer paflTei

- Mais s'il venoit tout cy tout ça. .

Bredi breda ,

i . vol. D'une
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D'une main indifcrete,

Lever ma collerette ,

Alte-là. „

Quoique l'on dife & que l'on fafle ,

Fillette peut fecretement,

Ecouter un Amant j ;

Encor un autre parte,

Mais s'il fallóle tout cy tout ça ,

Bredi breda ,

Que fans en rien rabattre »

Elle allât jufqu'à quatre,

Alte-là.

3

- Miman du Convent me menace,

Si je n'attends jufqu'à quinze ans ,

Pour avoir des Amans >

Ah ! iufqu'à quinze ans paflei

Mais s'il falloit tout cy rout ça ,

Bredi br»dat

Attendre jufqu'à feize ,

Cela change la thefe ,

Alte-là.

1. vol. G iiij Trot.
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Troifième Divertiffemciit.

Je mets au bas de la requête >

Amoureufe, honnête,

D'un galant de bonne façon ,

. Bon î

Mais à celle que me preiênté ,

D'une main tremblante,

Un vieillard froid & languiflant.

* . Néant.

, Vaudeville.

Maris, fi vous êtes jaloux ,

Et gardez vos femmes chez-vous ,

Elles s'en vangent d'ordinaire :

Si par douceur vous les menez ,

liles vous mènent par le nez i

Comment faire ?

m

Si vôtre femme a peu d'appas »

On ne vous la ravira pas }

Mais elle ne vous plaira gueres »

Pour peu qu'elle ait dequoi tenter , *

Vos voifîns en voudront tâter :

Comment faire :

I . vol.



DECEMBRE 1715г. Л?п

Vn VièïlUrd.

Les jeunes filles de mon temps

S'armoient de griffes & de dents >

Ma foi je n'en attrapai gueres :

Elles font douces à prefent ,

Mais moi j'ai quatre-vingt-un an \

Comment faire?

Une feûte fille.

Un galant d'un âge un peu mûr ,

M'eft cho'fi pour époux futur ;

Mon enfance fait qu'il diffère :

Si je fuis trop jeune à prefent ,

Il fera trop vieux s'il attend;

/ Comment faire?

uirlequin.

Si nous voulons parler François,

Nous nous trompons à chaque fois ,

Faute de fçavoir la Grammaire ;

Si nous parlons Italien ,

Les trois quarts n'y comprennent rien 5

Comment faire?

i . -vol. G y les
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Les Comédiens Italiens qui n'avoieht

pas pû donner plutôt des marques publi

ques de leur zele , à l'occafion du maria

ge du Roi , firent l'ouverture de leur

Theatre, après leur retour de Fontaine

bleau , le 2 7. de l'autre mois , & donnè

rent gratis les Comedies de Belphegor t

& du Fleuve d'Oubli. Il eft inutile d'a-

jouter que l'aflcmblée fut des plus com-

plettes.

Ils donnèrent le lendemain une petite

Comedie nouvelle, iôus le titre des En-

fans de la Joye , qui n'a pas eu de fuccès ;

on en donnera un petit Extrait dans le

2. vol. de ce mois.

Les Bals qu'on donne tous les ans /hr

le Theatre de l'Opéra ont commencé le

jour de la Saint Martin , & ont continué

jufqu'au premier Dimanche des Avents.

On les reprendra après Noël jufqu'au

Carême.

Le Mardi 4. de ce mois les Comédiens

François reprefenterent , à Verfailles ,

devant leurs Majcftez le Mijàntrope de

Moliere, & pour petite Piece, la Me-

tamorphofi amoureufe du fleur le Grand ,

dans laquelle la petite D!le Dangeville

joua en CnTpin.

Le 1 1 . ils y reprefenterent la Trage-

J. vol. die
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die de Mithridate , de Racine , & les Fo

lies ¿iihourciifes , de Renard. La D"c Qiii-

naut du Freine y joua le rôle de la Folle,

&: la D !e le Grand celui de la Suivante.

Cette dernière Adrice dont les talens

ont été goûtez à la Cour, fut reçue le

lendemain , par ordre de la Reine, dans

la Troupe Françoife , à demi part.

Le fieur Florent Carton Dancourt ,

qui avoit quitté le Theatre depuis envi

ron 10. ans , eft mort à Га terre de Cour-

ceiles - le - Roi , en Berri , âgé d'en

viron 6ç. ans. Il fut long- temps l'Ora

teur de la Troupe, & il s'en acquittoit

très-bien. C'étoit un homme d'efprit , Se

de Lettres qui parloir avec beaucoup de

juitefle, & très-aifément. Il repreiên-

toit avec fuccès les rôles de Jaloux, de

Financier 3 d'Hypocrites , &C entre autres

celui du Mifantiope. Il laiflè au Theatre

une très-grande quantité de Pieces que le

Public voit enecire tous les jours avec

pbifir. Son ftileeft leger, vif, agréable,

& fi tous fes ouvrages ne font pas auffi

châtiez qu'on !e defneroit , on peut dite

que le Diaío¿ue en eft toujours admi

rable.

t. vol. G vj NOU
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NOUVELLES DU TEMPS.

Tur qjj i h. .

ON a appris à Conftantinople vers

la fin du mois d'Octobre dernier,

par un Exprès dépêché par Abdula Bâ

cha qui commande l'armée Otomane

aux environs de Tauris, que le Gouver

neur d'Erzerum avoit emporté, d'ailaut

lar Ville de Chenfe , ôc fait main baile fur

la girnifon , & fur tous les habitans , ex

cept les Chrétiens qui avoient imploré*

& obtenu la grace de la protection du

Grand Seigneur.

On a été informé par le même Ex

près , que le Prince Thamas y fils du

vieux Roi de Periè , s'étant avancé vers

I/pahan avec fon armée , dans I'eiperance

d'être reçu dans cette Onpitale , & de

monter fur le Trône, avoit été rencon

tré & attaqué parle P. Efchref, Sultan,

qui après la mou de Miry-Mamouth ,

s'eft "ait reconnoitre en qualité de Roi

de Periè. On dit que la victoire s'étant

entièrement déclarée en faveur de celuî-

cy , le Prince Thamas a été obligé de

i. vol. pren
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prendre la fuite , pour ne pas tomber en

tre^ les mains du vainqueur.

Russie.

ON aflure que la Czarine a pris la

réibluticn d'entreprendre l'année

prochaine la pêche de la Baleine , & que

par fes ordres on travaille en diitèrens

Ports aux préparatifs de cette pêche.

Cette f rinceiTe ayant appris que l'Em

pereur avoit nommé le Comte de Raba

tin pour fon AmbaíTadeur endette Cour,

& qué ce Miniitre étoit prêta partir de

Vienne» S. M. Cz. a envoyé ordre au

Prince de Repnin, Gouverneur General

de la Livonie, de faire rendre à cet Am

baíTadeur les honneurs qui lui font dûs,

auifi-tôt qu'il fera arrivé fur les terres

de Ion Gouvernement , Se de le faire dé

frayer fur la route.

On apprend de Var/bvie que les Non-

Conformiftes de Pologne appréhendant

les fuites fâcheufes de l'animofué du

peuple contre eux , ont pris le parti d'é

crire en Corps au Primat du Royaume ,

& d'implorer fa protection , jufqu'à cê

que leurs differens loient terminez.

ï. vol. Ahe-
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Allemagne. •

LE Duc de Richelieu , Pair de Fran

ce , Ambaffadeur extraordinaire du

Roi très- Chrétien, fit fon entrée publi

que à Vienne le 7. du mois dernier. Le

Comte de Brandéis , qui fait par interim

les fonctions de Maréchal de la Cour ,

alla avec les caroifes de l'Empereur au

jardin de M. Schleger prendre cet Am-

biiTadeur qui s'y étoit rendu dès le matin.

Vers les trois heures après-midi la mar

che fut commencée par un Fourier de la

Cour à cheval qui précedoic les cauoiîes

à fix chevaux des Chambellans de la

Clef d'Or , des Confeiilers d'Etat & des

Miniftres de l'Empereur , au nombre de

6 p. Le premier caroflè de S. M. I. qui

venoic enfuite , étoit fuivi de la livrée

de l'Ambafladeur , magnifiquement ha

billée , & de celle du Comte de Bran

déis. On vit paroître enfuite le fécond

caroiTe de l'Empereur , dans le fond du

quel étoit le Duc de Richelieu feul , &

fur le devant le Maréchal ,de la Cour.

Les douze Heyduques de l'Ambalfadeur

marchoient aux portieres de ce caroflè

qui étoit lui vi de deux Fouriers • de la

Cour, de l'Ecuyer,du fous-Ecuyer , &

des douze Pages de l*Ambafl'adeur vêtus

X. vol. de
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de velours cramoify , galonné de points

d'Efpagne d'argent , & ayant des veftes

de drap d'argent garnies de franges. Apres

les Pages , douze Palefreniers à cheval

condmfoient en main douze chevaux ri

chement caparaçonnez. Ils précedoient le

premier caroilè de cérémonie de l'Am-

baftadeur qui étoit de la plus grande ma

gnificence , & après lequel marchoienC

les carofles que le Nonce du Pape &

l'Archevêque de Vienne avoient en

voyez avec leurs Gentilshommes pour

faire cortege au Duc de Richelieu. Les

quatre autres carofles de cet Ambafla-

deur venoient enfuite , & fermoient la

marche.

Le 12. de l'autre mois L. M, I. affif-

terent à une grande challe dans le voifi-

nage de Thornbach , à deux lieues de

Vienne , où l'on prit a со. Sangliers.

Le 2 2. du même mois le Prince Elec

toral de Bavière & le Duc Ferdinand

fon frère , paiTerent à Cologne en porte

allant à Bonn, d'où l'on mande que l'E

lecteur de Cologne & l'Evêque de Ra-

tifbonne y étoient arrivez le 20.

On aflure à Vienne que le General ,

Comte de Bonneval obtiendra dans peu

fa liberté.

I. vol. ItALI t.
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Italie. '

LE Prince héréditaire de Modene Se

la Princellè fon cpoufe , arrivèrent

à Venifé le 6. Novembre de Borgo-

Forte. л

On mande de. Genes qu'on avoic eu

la confirmation des premiers avis reçus

de la concluiion d'un traité de Paix en

tre l'Empereur & les Régences de Tu

nis & de Tripoli.

M. Cornejo, Agent du Roi d'Efp.igne

à la Cour de Rome , a reçu ordre de Sa

Majcfté Catholique d'acheter toutes les

maifons voifmes du Palais d'hfpagne .

pour les abattre afin d'iioler ce Palais.

On mande de Faenza dans la Roma-

gne , que le 4. du mois dernier on y

avoit fenti des fecouiTes aiîez violentes

de tremblement de terre qui avoit caufé

beaucoup d'effroi dans les environs de

cette Ville.

Le 5. il y eut à Florence un grand

orage , & il tomba une fi grande quan

tité de pluye que quelques quartiers bas

de la Ville en furent inondez. Vers le

ibir on reflentit quelques fecouffes de

• tremblement de terre qui durèrent .9. à

10. minutes , qui ne cauferent cependant

aucun dommage , non plus qu'aux envi-

f. vol, rons
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Tons de Bologne, où le même tremble

ment de terre s'eitfaitfentir,maisà JVJa-

J"ali le dommage a été très- confiderable 9

les Payiàns ayant pris le parti de le re

tirer en pleine campagne pour être plus

en feu reté.

La Congregation de l'Examen des

Evêques & Réguliers fe tint le 16. de

l'antre mois à Rome , en prefênce du

Pape. On y interrogea fur la Theolo

gie morale le P. Paul Collis , Mini-

nime , qui a été nommé à FEvêché de

Lerine dans le Royaume de Naples.

On a appris que le tremblement de

terre arrivé à Faenz.i , a caufé beau

coup de dommage, tant dans cette Ville

qu'aux environs : les fecouifes y ont été

fi violentes , qu'elles ont ren\ erfé quel

ques Eglifes Se plufieurs maifons. 20.

maiíons de Fontana, y compris l'Egli-

iè Paroiffiale & le College des Chanoi

nes, ont été engloutis, fans qu'il en

рагоНГе aucuns. vertiges. Trois Eglifes

du Bourg de S. André , qui n'eft pas

éloigné, la maifon du Curé de ce Bourg,

le Convent & l'Egli/è Paroiffiale de Ca

fóla , ont été renverfez.

I. val, Espagne.
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Espagne.

LE Prince Dom Ferdinand ayant été

reconnu en qualité de Prince des At

tunes , l'Infant Dom Philippe fon frère,

a été nommé en fa place Grand-Prieur

de la Religion de Malte dans le Royau

me de Cattille & de Leon , Sc le Roi

lui a donné pour Lieutenant pendant fa

minorité , le Baüly Dom Pierre Davilay-

Gufman , actuellement Ambaiîàdeur du

Grand-Maître à la Cour de Madrid.

La Capitulation que le Roi a faite

pour les deux Regimens que S. M. С

fait lever en SuiiTe , porte que les Ca

pitaines feront obligez tous les deux ans,

de faire venir des recrues pour rendre

leurs Compagnies completes , 6c que l'ac

cord fait avec les Suiiîbs pour ces deux

Regimens , f¡bfiuera pendant quinze an

nées.

La Cour a nommé des Commiffaires

pour aller en Andaloufie s prendre un

état des chevaux , dont les habitans de

cette Province peuvent ie défaire , iâns

faire tort à la culture des terres , afin

qu'on puiiTe s'en fervir en cas de be-

ioin pour remonter .la Cavalerie.

On écrit de Lifbonne, qu'on y a pu

blié depuis peu un Ecrit très-vif contre

i. vol. le
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le Décret que le dernier Concile Na

tional de Ro'me a rendu en fayeur des

particuliers accuièz & pourfuivis parle

Tribunal de Hnquifition ; le Grand-

Inquifitcur paroîr l'approuver, & tons

les Officiers qui dépendent de ce Tri

bunal , en répandent des Exemplaires.

L'Inquifition de la Ville de Grenade a

celebré depuis peu deux Ame dit fè dans

l'Egiife des Religieux de la Redemption

des Captifs } dans le premier , ce Tri

bunal a jugé 2 2 . períonnes , dont 1 3 .

ayant abjuré le Judaïfme , ont été ad

mis aux Inftiufcions ordinaires qui pré

cèdent le Baptême s deux autres one été

condamnez à diverfes penitences , pour

avoir feint des revelations extraordinai

res , & fept autres avoient été brûlez

en effigie, pour avoir judaïfé apr,ès leur

converfion. Par la Sentence prononcée

dans le fécond Auto- da-fé , contre un

jeune garçon Cordonnier âgé de 2 1. ans,

«voit été condamné à 200. coups de

foiiet , à fix ans de galères, & à un ban-

niiîementà perpétuité , pour avoir cele

bré la Méfie, & adminiftré les Sacre-

mens dans plufieurs ParoifTes de la cam

pagne.

I. vol.
Pays
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P А/Г S-B A S.'

LE Prince Electoral de Bavière , 6c

le Duc Ferdinand fon frère, qui ar

rivèrent incorrnitolz 19. du mois der-

nier à Utrecht, en partirent le lende

main pour fe rendre à Munich. L'E-

1сй;иг de Cologne partit de Bruxelles

le 20. du même mois pour retourner à

Bonn ; l'Evêque de Ra-.iibonrre ion frè

re en partit le lendemain pour s'y ren -

dre.

Le 2 5. du mois dernier, le Comte de

Daun parti" de Bruxelles avec la Ccmteiïe

fon Epoufe, pour fe rendre par l'Allema

gne au Duché de Milan, dont l'Empe

reur Га fait Gouverneur & Capitaine

General. On croit qu'il n'y refiera que

jufqu'à l'arrivée de l'Archiduchefle Ma-

rie-Magdelaine en Italie. •

On a publié à Bruxelles la Pragma

tique Sanction , concernant l'ctablifle-

ment des Païs héréditaires de l'Empe

reur dans la ligne feminine de la Mai-

iôn d'Aurriche, 8c l'on a imprimé à la

fin une explication du neuvième article

du Traité de Paix conclu à Vienne en

tre l'Empereur & le Roi d'Efpagne /

qui regarde !e rétabliiTement de leurs

Sujets dans les biens qui leur avoient

î . vol. 1 été
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été confifquez pendant Ja dernière

guère.

On mande d'Anvers qu'il s'y étoif

tenu le 4. de ce mois une Atlemblce

generale des Intereiîez de la Compagnie

des Païs-Bas , & qu'on y avoit delibe

ré fur plufieurs proportions , dont les

principales font , l'entreprif de la ba

leine ¿k du hareng , l'çtabliflèment iiu

commerce de la Compagnie dans les In-

des Orientales ; conformément aux arti

cles qui peuvent lui être avantageux,

dans le dernier Traité de commerce de

navigation conclu entre l'Empereur 8c

le Roi d'Eipagng , la continuation del'é-

tablifiement du Comptoir de Cebion íüc

la côte de Coromandel , commencé par

le Colonel de la Merveille, les maga

sins qu'on a propofé d'établir à Bengal .

ôc à Canton j & enfin , s'il ne con vien-

droit pas à la Compagnie d'employer

encore cette année dans ion commerce

les fommes deftinées à payer le dividende

échû. Ces -lettres ajoutent, que les In-

texeflez s'en étoient rapportez à la pru

dence des Directeurs, pour la décifion

de tout ce qui avoit été propofé dans

l'Aflemblée.

Le 16. du mois dernier , la ComteiTe

de Berlaimor.t reçût à Nivelle par un

jCpurier de Cabinet les Patentes de l'Em-

- I. vol, perelir,
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pereur , par lefquelles elle eft declares

Prïnceilè de Nivelle & du S. Empire. ■-

Le 17. les Patentes furent pre Tentées

au Chapitre par le Duc de Croy , 5c

nprès la lecture, la nouvelle Princefle

fut appellee au Chapitre par deux Cha-

noinefles députées du Corps , où elle

fut conduite par fori Mayeur & par les

Echevins. Le Doyen l'ayant complimen

tée fur fa nouvelle dignité , elle laiflà

tomber fon manteau de ChanoineÛe , Sc

fut conduite au Chœur , où l'on enton

na le Te Deum, qui fut continué par la

Mufique , après quoi le Bâtonnier la

proclama trois fois dans l'Eglife , Prin

cefle de Nivelle & du Saint Empire.

Cette Cérémonie fe fit auflî dans les au

tres quartiers de Iii Ville felon la coutu

me. La Princefle fut enfuite recondui

te à fa maifon par les Chanoinefles &

les Chanoines en corps , étant préce-

dée des Echevins Se de Con Mayeur.

L'après-midi , le Magiihat la compli

menta , & lui préfenta en hommage ,

felon l'ancienne coutume , deux pieces )

de vin & deux grands brochets. Le foir

on alluma des feux de joye , &c.

г .vtl. MORTS,
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MORTS, NAISSANCES , &c.

LE Landgrave Guillaume de HeiTe-

Rinfels - Rotcembourg , eft mort à

Schwalbach le го. du mois dernier , âgé

d'environ 77. ans. Il étoit ayeul de la

Princefle héréditaire de Piémont , c'éV

toit le ,plus âgé des Princes de i'Em»

pire.

M. Hopfon , Miniftred'Eltham , dans

le Comté de Kent en Angleterre , eil

mort dans la 100. année de ion âge :

il joiiiiToic de ce Benefice depuis le temps

de l'Ufurp^teur Cromwel.

La Princefle de Radzivil , Epouiè dix

Comte de Flemming-Feld , Maréchal

des Armées de Pologne, accoucha d'un

fils , qui doit être nommé par le Roi de

Pologne.

Le 14. du mois dernier , la Princefle

héréditaire de Sultzbach, fille unique de

l'Electeur Palatin , accoucha d'un Prin

ce à Manheim. On écrit de Dufleldorp,

que les Etats de Jùliers & de Bergues

ont fait un prefènt de 1 5000, écus an

jeune Prince nouveau né.

I, vtl. Fkance.
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FRAN CE ,

Nouvelles de la Cour , de Paris , é"c.

i i

LA Commiffion nommée pour exa

miner les Requêtes des Criminels,

qui s'étoient rendus dans les priions de

■Fontainebleau, pour avoir parc aux gra

ces que le Roi devoit accorder à l'oc-

caiîqn de ion Mariage , ayant fait Ces

-rapports le 24. du mois dernier , ces cri

minels, au nombre de 201. furent élar

gis le même jour. Us furent conduits fur

les iîx heures du foir dans la Cour o,vale,

cù après avoir crié plufieurs fois Vive le

Roi $c la Reine, ils furent renvoyez

abfous.

Le 27. de l'autre mois le Roi envoya

à laDuchefïè d'Orléans, par le Mar

quis de Gandeleu , frère du Duc de Gê-

vrcs , une magnifique tabatière d'or ,

dans laquelle eft le Portrait de S. M:

Le Roi a permis à M. Samuel Ber

nard de faire ériger fa Terre de Coû

te rt en Comté , dont il portera le nom,

qui fera tranfmis de pere en fils.

Le Gouvernement de la Ville & Prin

cipauté de Sedan , vacant par Ja mort du

4. volf Mi-
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"Maréchal de Medavi ', a çté donné au

Marquis de Cognies , Chevalier des Or

dres du Roi, Lieutenant General de fes

Armées, & Colonel General des Dra

gons de France.

Le Roi a accordé l'agrément du Re

giment Dauphin Dragons , fur la démif-

lion volontaire du Comte de Rioms , à

j M. Ronnier de la Moflon , Maréchal

Qeneral des Logis des Camps & Armées 1

de S. M. ci-devant Meftre de Camp de

Cavalerie, fils de M. Bonnier, Trefo-

rier General des Etats de Languedoc.

Le 2З. du mois dernier, le Roi ac

compagné de la Reine , partit de Fontai

nebleau , pour venir à Petit-Bourg chez

le Duc d' Antin, où leurs Majeftez ont

refté jufqu'au Samedi premier de ce mois,

quelles en partirent pour Veriaillcs , où

elles arrivèrent le ibir après neuf heures.

Le Roi & la Reine montèrent au Châ- -

teau par l'Efcalier de marbre , & traver-

iêrent le grand Appartement & la gran

de GalleHe illuminez.

La Comteile de Touîouze eft relevée

de couches, & fe porte très-bien , le fils

dont elie eft accouchée porte le nom de

' . Duc de Penthievre.

Deux grandes chaiTes dans la foret

de Senart ont agréablement occupé le

Roi j pendant le féjour que la Cour a

J. yvU H fait
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fait à Petit-Bqurg. Touc s'eft palïë dans

cette fuperbe maifon avec une magnifi

cence ¿C un ordre admirable. La Du-

chefle de Bourbon , Mademoifelle de

Charollois , Mademoifelle de Clermont

öc Mademoifelle de la Hoche fur Yon,

ont toujours mangé à la table de Leurs

Majeftez , qui a été fervie par le Maî

tre- d'Hôtel de quartier, &• par les Gen

tilshommes Servans. Outre la table da

Duc de Bourbon , il y en avoit une de

vingt couverts de Mademoifelle de Cler

mont , à laquelle les D.imes du Palais &

de la fuite, avec les Seigneurs de la Cour,

.mangèrent , fans compter celles que le

Duc d'Autin fit ièrvir.

Le 2. de ce mois , premier Diman

che de l' A-vent , le Roi &i la Reine en

tendirent dans là Chapelle du Château de

Verfaiiles , la MeiTe chantée par la Mu-

iique , & l'après-midi Leurs Majeftez

affifterent à la Prédication de l'Abbé de

la Paufe.

Le 8. Fête de la Conception de la

Vierge, le Roi entendit la Meile chan

tée par la Mufique , & l'après-midi le

Sermon du même Prédicateur. Le mê

me jour , la Reine accompagnée des Da

mes de fa Cour, alla à la Maifon Roya-

Je de S. Cyr. S. M. y entendit la Melle,

Çç commu nia rat \zs mains de l'ancien

Jr.'*'-1'? Evêque
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Evêque de Frejus, fon Grand - Aumô

nier. La Reine y pafla la journée , Se

elle y aflifta à tout l'Office.

Le Roi a donné à la Dame de Mornay-

Montchevreùil l'Abbaye du Parc-aux-

Dames , Ordre de Cîteaux , Diocèfe de

Senlis , vacante par la démifllon volon

taire de la Dame le Pelletier. L'Evêché

de G re noble" à l'Abbé Caulet, Aumônier

de S. M. L'Abbaye de Billon, Ordre

de Cî:eaux , Diocèiê de Befançon , à

l'Abbéde Marnefîa, &¡celle de S. Laurent

de Bourges, à la Dame d'Angennes.

Le п. de ce mois, on chanta dans

l'Eglife de la ParoiiTe Je Verfailles un

Te Deiim à l'occaiîon du Mariage du Roi.

La Reine y affifta ain/î qu'au Salut. Le

/ôir il y eut des feux & des illumina*

tions dans toutes les rues de la Ville.

La nuit du 4. au 5. du mois de No

vembre , environ une heure après mi

nuit , le feu prit dans la maifon d'un

Droguifte > nommé Gulpin , fituée à la

porte Chapeliere d'Angers , & fut fi vif,

que la maifon fut entièrement confumée

en trois heures de temp?.

Le feu- (e communiqua auiïî tôt à deux

maifon s voifines , Se la flamme fut fi for

te > qu'elle mit en feu deux maiions fi-

tuées vis-à-vis de l'autre côté de la rue.

Il y avoiï lieu de crain 're un incen-

I. vfl.. Hi) die
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die fembhble à celui de Rennes , parce

que ce quartier, qui eft le centre de la

Ville eft prefque tout occupé par des

Droguiftes, Aubergiftes , Marchands de

Beurré, de Chandelle, d'Eau de- vie 8c

de poudre -, les maiibns y font de bois ,ßc

les rues fort étroites.

Le feu a été pendant deux jours dans

la cave , & l'eau qu'on y jettoit faifoit

furnager les huiles enflammées fans les

éteindre i on étouffa le feu par les terres

dont on la remplit.

Il y avoit quAtre perfonnes dans cette

maiion , dont trois périrent ; le mari fe

fauva en chemife au travers des flammes;

La fervance fe jetta par une fenêtre 8c

fe tua. La femme n'ayant pas voulu iè

fauver fins emporter un enfant qu'elle

avoit au berceau , fut écrafée dans fa

boutique par le plancher qui tomba fur

elle j on la retira le lendemain prefque

toute brûlée , & on remarqua que le bras

fur lequel elle portoit ion enfant , n/é*

toit point endommagé.

On rend ce témoignage au fleur Def-

mafures , Procureur du Roi , d,e la Pre,

yôté Se Police d'Angers, que c'eft à fes

foins , à fa vigilance & aux bons or»

dres qu'il donna , qu'on eft redevable de

Ja confervation d'une partie confiderable

4e la Ville s il obligea les Charpentiers



DECEMBRE 171?.

Sc les Couvreurs de venir travailler à

jetter à bas la maiion qu'on ne pouvoit

ïàuver, & garantir les autres -, il fit mê

me venir des Bateliers , qui avec un

macs de. batteau ébranlèrent , & firent

enfin tomber le principal pilier quiiou-

tenoit la maifon. C'eft le troifiéme in

cendie où ce jeune Magiftrat a fait pa

raître fon activité &c la prudence de

puis deux ans, qu'A eft reçu dans cette

Charge.

Le Lundi z6. Novembre les ouvertu-v

fes des grandes AuJnnces du Parlement

fe firent. M. Gilbert de Voifins , Pre

mier Avocat General, y adreiïà aiix Avo

cats un Difcours égaleire:it éloquent &

ioli.ie fur la vertu. Il fie voir qu'elle

devoit être hbafe de toutes leurs adlions

& de toutes leurs démarches , qu'elle

ctoit la fource de la veritable gloire à

laquelle ils afpiroient ; que fans elle

leurs plus grands talens ne fervoient

qu'à les faire redouter davantage, & Ics-

lumieres, qu'un travail affidu leur avoit

acquifes , n'en étoient que plus dangereu-

iês i enfin э que la vertu pouvoit feule

donner la perfection à une reputation

brillante, qui feroit bien-tôt ternie mal

gré le fçavoir le plus profond & la plusi

vive éloquence de l'Avocat , fi les qua-

litcz du cœur ne lui attiroient la con-

\. vol. H iij fiance
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fiance , que le Public n'accorde jamais

qu'à la vertu. De l'éloge general de la

vertu il paila aux éloges particuliers de

M" du Cornet , Vezin , Macé & le

Gendre, celebres Avocats , morts dans

le cours du dernier Parlement ; & après

les avoir cara&erifez par des traits con

venables à chacun d'eux , il dit que quel

le que fuit l'étendue' de leurs connoiffan-

ces , ils s'étoient tous rendus encore plus

lecommandables par leur vertu , qui leur

avoit érigé un Tribunal domeitique , où

ils étoient les premiers Juges de la for

tune de leurs Concitoyens. Il finit d'une

(naniere pathétique , en repreiënrant qu'il

n'y avoit point de récompenfes, point

d'honneurs aufquelsla venu ne dût pré

tendre , que nous en avions devant le*

yeux un exemple bien memorable dans

le grand événement, qui l'avoit placée

fur le premier Trône du monde.

Moniïeur le Premier Prefident fit auffi

un très beau Difcours iùr la probité^ que

l'Avocat, dit-il, doit regarder comme

ià qualité principale. Il montra qu'e lie

iènle pou voit être un fur guide pour four

nir une carrière où la feience & la beau

té du génie perdent tout leur luitre , fi

elles ne font accompagnées de la droi

ture du cœur , & que fans cela le Public

fe. retraite bien-:ôt des applaudiiTemens

i . vol, , que
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que les premiers fuccès de l'Avocat lui

one furpris. Il fit voir que les quatre Avo

cats , dont on regrettoit la perte , s'é-

toient diftinguez par cette probité ôc cette

droiture , autant que par les grands ta-

lens de leurefprit, & particulièrement,

dit-il, en parlant de M. du Cornet , ce

vieillard refpe&able , qui jufques dans

l'âge le plus avancé ne s'eft jamais dé

menti del'auftere vertu qui l'atoûjours

caraâerifé , & qui jointe à des lumières

fans bornes , & à une experience con-

iommée , lui a attiré avec juftice jufqu'au

dernier moment de fa vie , la confiance

des plus illuftres ramilles , & l'admira

tion même des premiers Magiflrats.

Le Mercredi 1 8. du même mois Rou

tes les Chambres du Parlement s'aifem-

blerent pour les Mercuriales. M. le Pro

cureur General , qui a été indifpoféune

grande partie de l'Automne, n'ayant pas

été en état de les faire , M. l'Avocat Ge

neral Gi.bert de Voifins s'en étoit char

gé, & s'en acquitta par un Difcours qu'il

fie fur l'amour de la Patrie , à laquelle

il dit , que le M agiftrat devoit être en

tièrement dévoué, & devoit même fa-

crifier íes amis & ià propre famille, Se

généralement tout ce qu'il avoit de plu»

précieux. Il y fit entrer en peu de mots

l'éloge de défunt M. le Prefident d'Ali-

I, vd. H iiij gre,
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gre, mort au mois de Juin dernier , Se

celui de M. fon fils , qui remplit aujour

d'hui fa place.

Ces éloges furent repris avec un peu

plus 'd'étendue dans le Diiêours que M.

le Premier Pre'fident prononça enfuñe

fur l'égalité de l'ame dans leMagiftrat.

Après les Mercuriales, M. le Premier

Prefident rendit compte à la Compagnie

de ce qui s'étoit pafle au mois Je Sep

tembre dernier , lors de la députation, du

Parlement pour complimenter le Roi de

la Reine fur leur Mariage. Il en lût le

procès verbal, ainfi que les complimens

qu'il avoit prononcez à la tête des Dé

putez , pour être le tout inféré dans le*

Regiftres de la Cour.

On mande de Semeur , Capitale de

l'Auxois, en Bourgogne, que le 18. No

vembre le Marquis de Maflol de Colon-

ge, donna à i'occafion du mariage du Roi

une fête fuperbe ,où il fit paroître le bon

goût qui lui eft naturel, & la magnifi

cence qui lui eft ordinaire. Dès le com

mencement de la nuit toutes les croiiees

de fâ maifon , qui eft une des plus gran

des & des mieux fituées de la Ville , fu

rent illuminées d'un nombre prodigieux

de lampions , très -bien diipofez , & qui

faifoient un fpecbcle très agréable ; cette

illumination fit briller les armes du Roi
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S¿ de la Reine, & grand nombre d'im-

blcmes , de Deviies & d'ínícriptions à

l'honneur de leurs Majeftez , en même

temps plufieurs pieces d'Artillerie qui

étoient placées iur une tcur de fa maifon

fort élevée, annoncèrent le fujet de cette

augufte fête. Dès ^ue le peuple fut affëm-

blé , il vit avec joye couler une fontaine

de vin, aux deux côrez de laquelle étoienc

placez des Tambours , des Haut bois , Se

autres inftrumens trèsr propres à diver

tir, & à exciter à la danfe -, au moment

même on entendit fur le grand efcalier

une agréable fimphonie deftinée à réjouir

toutes les peribnnes qui occupoient Ja

falle & les appartemens ; vers les huit

heures on fit une féconde décharge de

canons , & aufîî-tôt toute la façade de la

mai-ion parut de nouveau illuminée par

un très-beau feu d'artifice » les foleils de-

feu , les roues enflammées , les dragons „

les fofées volantes, d'une beauté extraor

dinaire , tout fut mis en ufage pour ren

dre la fête celebre > & tout fut parfaite

ment bien exécuté. Le Marquis de Mai-

fot donna enfuite un icuper fplendide,

auquel il avoit invité trente-cinq per-

fonnes des plus diftinguées de !a Ville &

des environs, & au commencement du

troifiéme fervice , s'étant levé & décou

vert, il invita toute la солтр^гиеДе verre

I. val.' H. V h



*9Î6' MERCURE DE FRANCE. -

à la main à boire la iànté du Roi 8c de

la Reine , ce que tous les conviez exé

cutèrent auflldebouts & découverts, Sz

avec de grandes démonftrations de joye;

en même temps ou entenlit de nouvel

les iâlves d'artillerie , aufquelles le peu

ple répondit par des cris redoublez de vi

ve le Roi , vive la Reine. Le fouper fut

iuivi d'un grand bal qui dura tout le reftc

de la nuit.

Le 8. de ce mois, Fête de la Con

ception de la Vierge , on donna le con

cert de Mufique fpirituelle au Château

des Thuilleries, on y chanta le Cantate

Domino , Motet de M. de la Lande»

.Surintendant de la Mufique du Roi , on

joua après deux Sonnâtes qui furent exé

cutez avec beaucoup de vivacité par les

deux excellens Maîtres dont nous avons

déjà parlé , & le concert fut terminé par

un nouveau Motet du même M. de la

Lande , Lauda Jerusalem Dominum , qui

fut très-applaudi.

- Le i 6. de ce mois les Députez des

Etats d'Artois eurent audience du Roi ,

ayant été prefentez par le Prince Char

les de Lorraine, Grand Ecuyerde Fran

ce , Gouverneur de la Province , & par

le Marquis de Breteiiil ^Secretaire d'E

tat. Ils furent conduits en la maniere ac

coutumée par le Marquis de Dreux

I. vol» Grand»
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Grand-Maîcre des Cérémonies, & par

M. des Granges , Maure des Ceremonies.

La deputation étoit compofée de l'Abbé

d'Auchy , pour le Clergé , du Marquis

de Bcthune d'Hefdigneul , pour la No

bleîle , & de M. Guerard , Avocat Se

Echevin de la Ville d'Atras , pour le

Tiers Etat. '

Le iS. M. Gueda, Envoyé Extraor

dinaire du Roi de Suéde, eut fa pre

miere audience du Roi & de la Reine ,

étant conduit par le Chevalier de Sainc-

tot , Introducteur des Ambafíadeurs , qui

étoit allé le prendre à Paris dans les ca-

rolíes de L. M. Il eut auffi audience de »

Madame la Ducheiiè d'Orléans } & après

avoir été traité par les Officiers du Roi ,

il fut reconduit à Paris dans les mêmes

carolfes.

Ai в RT S , MARIAGES,

& Naijfances. . ,

JErôme Bignon, Confeiller d'Etat or

dinaire , & ancien Prévôt des Mar

chands , mourut à Paris le 5 . de ce mois ,

dans la 6$. année de fon âge.

Charlotte de Bautru Nogent , veuve

du Prince de Momauban , mort le 2 4.

i.vol. H vj Octo-

•
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Octobre 1724- mourut à Paris le 10. de

ce mois,âgéede 84. ans. Elle avoit époufé

en premieres noces Nicolas d'Argouges ,

Marquis de Rannes.

Michel le Pelletier de Souzi , Doyen

du Confeil , су-devant Confeiller au Con-

feil de Régence , & au C0nfe.1l Royal

des Finances , mourut le même jour , dans

la 8 5 année de fon âge.

M. Gaicon , connu ious le nom du

Poète fans fard, eft mort depuis peu dans

un âge avancé , dans ion Prieuré qu'il

áveit à lieuës de Paris.

Louis-Nicolas le Tellier, Marquis de

Sou vré, Chevalier des ordres du Roi „

Maitr : de la Garderobe de S. M. & Lieu

tenant General des Provinces de Beam „

&: F.oyaume de Navarre, mourut a Ver-

iâilles le 10. de ce mois , dans la 57..

année 'le fon âge.

Aymar Louis , Marquis de Sailly ,

Lieurenanr General des- Armées du Roi y

Cbmrriandeur de l'Ordre Royal & Mili

taire de Saine Louis, & Gouverneur de

S. Venant, mourut le 11. de ce mois.

Jean-Emanuel , Marquis de Noailles,.

Meftre de Camp de Cavalerie, Se Lieu

tenant General de la Trovince de Guyen

ne, mourut le 16. de ce mois en la 34.

année de ion âge.

L-e 8. Novembre Dame Marie. Loiit-

i, vd , fs
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fe-Elifabeth Henneqitin , époufe de Jo-

feph Trudaine , Chevalier ^Seigneur

d'Oify , Rinncourt , &c. Brigadier des

. armées du Roi-, Capitaine Lieutenant

des Gendarmes de Bretagne , Ccrrrnian»

deur de l'Ordre Militaire de S. Leim , &

Infpeäeui General de la Gendarmerie »

accoucha d'une fille qui fut nommée Ma-

lie-Elifabetfi.

La Marquife de Bezons , belle-fille

du Maréchal de ce nom, accoucha d'un

fils fur la fin de l'autre mois.

Dame Marie de Sacres de l'Aigle y

époufe de Parfait de Prunelé, Chevalier,

&c. accoucha d'une fille le 3. de ce mois,

qui fut tenue' fur les fonts , Sc nommée

Lcûife-Françoilê-Leontine, par François--

Joachim- Bernard Potier, Duc de GeP

vres , l'air de France, Premier Gentil

homme de la Chambre du Roi , Brigadier

de iês armées, Gouverneur de Paris , &

par Dame Lotiife - Charlotte de Foix »

époufè d'honoré Comte de Sebran & de

Forcalquier , Grand Sénéchal de Toulon»

Premier Chambellan de S. A. R. feu M.

le Duc d'Orléans.

Dame Marie- Anne-Thercfe de Fer- r-

riere de Saulvebeuf , époufe de Charles

Chevalier, Marquis de Valían, Premier

Baron du Limoufîn , à cau/e de la Daro-

nie de Pierre BufHeis , Marquis de Saufc>

uvoL vtbeuf,

» "S

-1 ¡Mí €.> '-
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vebeuf , Seigneur de Chernac, la Tour

ne lie , &c. Brigadier des Armées du Roi,

accoucha d'une fille qui fut tenue* fur les

fonts le 4. & nommée Marie- Geneviève

par Jean- Angélique de Fernere , Che

valier, Comte de Saulvebeuf , Grand Sé

néchal d'Auvergne , Seigneur de Lo-

brant, du Modin , Sec. & par Dame Ma-

rie-Màgdelaine de ValTan, veuve de M...

Chevalier , Marquis de Courtalvert , Pe-

zé , &c.

Le 9. du même mois Anne-Efperance,

fille de Germain-Louis Chauvelin , Che

valier j Prefident du Parlement de Pa

ris j &c de Dame Anne Cahoiiet de Beau-

vais , fut Ьдр-.ifée & nommée par M.

Loüis Chauvelin , Avocat du Roi au

Chàtelet, & par Dame Efperance Fon

taine de Megrigny , époufe de M. Char

les-Hubert de Megrigny , Confeiller au

Parlement, fes Parain & Maraine. .

M. de Monconfeil , Mettre de Camp

du Regiment d'Infanterie de Moncon

feil , ayant l'agrément du Roi pour la

Charge d'Introducteur des Ambaiiadeurs

& Princes Etrangers près Sa Majeflé , a

époufé !e 20. de ce mois Mademoiièlle

de Curzay , à qui le Roi Staniflas après

la fignature du Contrat a envoyé un Bre

vet de Dame-d'|-ionneur de la Reine,

ion époufe.

i.vel. EDITS,
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EDITS, DECLARATIONS,

ARRESTS, &c.

ARREST du 1г. Juin , qui préfcrit les dé

lais pour faire les Tiercemens & Double-

mens fur les Adjudications des Domaines,

cüi fe font en execution de TArreil du Con-

ARREST du 1 5. Juin , par lequel le Roi or

donne, que pendant fes abfences deVerfaitles,

& la durée de fon féjour ailleurs qu'à Meudon

&Ma\ly,Ies Loyers des Maifons de la Ville

de Veriailles feront diminuez de la moitié du

prix porté parles Baux paflez devant Notai

res , ou fous Seing privé . par proportion du-

dit temps. Veut Sa Majeité , qu'en payant par

les Locataires la moitié du Loyer du temps def-

dites abfences de la Cour , ils demeurent quit

tes du furplus envers les propriétaires • &c.

ORDONNANCE du Roi du 17. Juin , qui

fixe le prix qui fera payé pour les Chevaux de

Poftes , fervant aux Chaifes à deux perfonnes,

aux Chaifes à une perfonne feule , aux Berli

nes , aux Courriers allant en guide > & aux

Courriers du Cabinet.

ARREST du гб. Juin, qui nomme des Com-

miflaires pour la liquidation de la FiRance des

Offices fupprimez de Receveurs généraux &

Controlleurs généraux des Domaines & Bois

 

de Sa Majefté.

i. vtl. ARREST
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ARREST dii même jour, qui nomme des

ComnirTarres pour la liquidation de la Finan

ce des Offices fupprirnez de Treforiers > Re

ceveurs , Paieurs, Argentiers, Maflards , Con-

trolleurs , Vérificateurs des Deniers d'O&roys

& Patrimoniaux des Villes & Communautés

du Roïaume.

ARREST du i. Juillet, qui regle la maniere

en laque le fera fait le Recouvrement du droit

de confirmation à caufe de l'avenement du

Roi à la Couronne , Se celui de la finance qui

doit grovenir de la vente des Maîtrifes créées

ar Edit du mois de Juin 171 f. & qui fubroge

ean Grillau à -Martin Girard pour faire le

recouvrement de ce qui relie a vendre des

Maîtrifes créées & établies par Edit du mois

de Novembre 1712..

ARREST du même joui , qui commet Ga

briel Nicolas Bouriée , pour faire la Regie) 8e

Recouvrement dejla Finance qui doit provenir

délia vente des Offices de Receveurs & Con

trôleurs Généraux des Domaines & Bois, des

Receveurs particuliers des Bois;de l'aliénation

& de l'attribution d'un fol pour I. auxAvocats

& Procureurs du Roi des Bureaux des Fi

nances & Chambres des Comptes où il n'y a

point de Bureau des Finances , & qui connoif-

fent de fes Domaines ; enfemble des Offices

de Receveurs & Contrôleurs des Octrois , &

Receveurs des deniers Patrimoniaux • créés

par E lits du mois de Juin 171г. Et permet au

dit 3ouriéede commettre à l'exercice defdïcs

Offices.

ARREST du г. Juillet , qui ordonne que

les Acquéreurs des Offices de Receveurs Se

i. val. Cot>
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Contrôleurs des Oftrois créés par Edit da

mois de Juin dernier , entreront en exercice,

& jouiront des droits & priv.leges auffi tôt

apr.s l'accjuifîticn qui en lera farte ; & que

les Commis qui feront établis en attendant la

■vente , jouiront des Taxations , Droits , Pri

vileges , & Emolurr.ens , conformément aux

Articles II. & X. de Г Edit du mois de Juin

dernier.

LETTRES PATENTES pour la conirruc-

tien d*un Pont fur la Riviere de Seine, aux

environs de la rix de Bourgogne , en point

de vue du Pont - Tctirrant du Jardin des

Thuillcries. Données à Chantilly le 5. Juillet

171-5- . par lefquclles Sa Majeilé ordonne ce

qui luit Nous ordonnons par ces Prefentes,.

fignées de notre main , que conformément au

Plan , Profil & Devis ci-auachezicus le cen-

tre-fcel de notre Chancellerie , les Prévôt des

Marchands & Echerins de notre bonne Ville

de Paris feront conftruire , aux dépens de la

dite Ville , un Pont de Bois fur la R:'v!ere de

Seine , aux environs de la rue' de Bourgogne,

nouveau Quartier de Saint Germain , en point

de vùë du Pont Tournant de l'entrée du Jar

din des Thuilleries , pour la communication

dudit Quartier à ceux de Saint Honore" , de

la Ville-l'Evêque & du Roule, avec une Ma

chine pour élever de l'Eau ,& en fournir aux

Fontaines publiques par Nous ordonnées : le

tout fuivant les alîgnemens qui en feront

donnez par le Miîire General des Bâtimcn»

de ladite Ville , en prelence defdits fleuri Pré

vôt des Marchands & Echevins. Et pour don

ner moïen auidits Pievôt des Mart hands Si

Echevins de fubvenir à la dépeufe neceffaire

pour ladite ccnihuclion , leur permettons,

t. vol. d'ère,-
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d'emprunter à conftitution de rente jufqu'â

concurrence de la fomme de cinq cens mille

livres , pour être emplojée à la conllructiori

defdits Pont & Machine hidraulique , & pe

tit Bâtiment en Pavillon pour ladite Machi

ne ; ainfi qu'au'x autres parties d'ouvrages

qu'ils trouveront neceftaires pour les abords

audit Pont; & d'obliger, affecier & hypo

théquer au paiement defdites Rentes tous les

biens & revenus de la Ville. Ordonnons qu'il

ferapaié pour le pailage Tous ledit Pom de

chacun Bateau chargé , en remontant la Ri

viere , douze fols fix deniers par courbe de

Chevaux pour le droit , tant du Maître dudit

Pont . qui y fera établi par lctdits Prévôt des

Marchands &Echevins , que de fes Aydes :

ainfi & de la même miniere que ledit droit

paye au Pont-Roîal.

LETTRES PATENTES fur Arreft , du

17. Juillet , qui modèrent à trois livres deux

fols trois deniers par quintal les droits d'En

trées des cinq groifes Fermes fur les Sucres

raffinez dans les Provinces réputées étran

gères.

ARREST du i8. Juillet, qui ordonne que

les Commandemens , Exploits, Saifies , Exe

cutions, & autres Actes concernant la levée

& perception du Cinquantième Denier, en

execution de la Declaration du r. Juin 17гг.

feront faits fur papier non timbré , & déchar

gez du Contrôle.

DECLARATION du Roi, du 30. Juillet,

qui proroge jufqu'au premier Septembre 1716.

l'attribution donnée aux Jurifdiétions-Confa-

i . vol. lairss,
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laires , pour connoîtrc de toutes les Faillites &

Banqueroutes.

ARREST du il. Aouft, pour l'ouverture

de l'Annuel pour l'année 1716. laquelle fe

fera le 1. Novembre 171s- & continuera juf-

qu'au dernier Décembre fuivant inclulive-

ment , &c.

ARREST du 14. Aouft, qui décharge juf-

qu'au premier Janvier prochain , du paye

ment des droits de Péages , Travers , Paflages

& tous autres , les Bleds > Farines , & toutes

efpeces de Grains qui feront conduits dans la

Ville de Paris.

ARREST du Confeil d'Etat du Roi , du 1 r.

Aouft , qui nomme des CommMaires au fujet

des conteftations entre le Clergé de Fi ance &

l'Ordre de Malthe,tant fur l'exercice de la

Jurifdícüon Ecclefiaftique , que fur l'exemp

tion prétendue par ledit Ordre , comme auftl

four juger les conteftations à l'cccafion de

exemption prétendue par quelques Abbayes

& Monafleres.

ARREST de la Cour de Parlement , du 17.

Aouft , concernant les alimens des Prifonniers

détenus pour dettes. Par lequel la Cour or

donne que par'provifion , & jufqu'à ce que

par elle il en ait tt^auncment ordonné , il

fera payé , à commencer du jour du prefent

Arreft , aux Prifonniers détenus pour dettes

civiles en cette Ville de Paris , fept fols par

Jour pour leurs alimens , & que les Créanciers

feront tenus, d'en configner un mois , & par

avance, conformément aux Ordonnances ,

Edits, Declarations, &c.

i. vtU ARREST
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ARREST du même jour , qui proroge jufù

u'au premier Décembre prochain , le terme

xé par celui du 17. Février dernier pour fa-ire

proceder à la Liquidation des Offices & droits

fupprimez i & jufqu'au premier Janvier de

l'année prochaine 172.Ä. pour en recevoir le

rémbourlement Et qui ordonne que jufqu'au-

dit jour premier Janvier 1716.il fera délivré

par les Gardes du Tréfor Royal, pour valeur

defdits rembourfemens , des quittances por

tant intereft au denier cinquante , ou des affi-

gnations fur les Rentes perpétuelles au denier

cinquante fur tes Tailles , créées par Edit du

mois d'Aoufl 1710. au choix des Propriétaires

defdits Offices & droits fupprimez; paffe le

quel temps ils demeureront déchus de toutes

prétentions.

ARREST du mêm? jour , qui proroge juf-

qu'au premier Oftobre 1715-. le délai accordé

aux Gens d'affaires , pour recevoir le reen,-

bouriement de leurs avances.

ARREST du 18. Aouft , qui ordonne que

par les fleurs Commiflaires du Confeil dépu

tez pour la Liquidation des Offices des Gre

niers à Sel fupprimez par l'Edic du mois de

Décembre 17 1¿. il fera procedí à celle des

Offices de Préviens , réunis aufdits Greniers

à Sel en execution de Ja Declaration du ».

Mai 1691- nonobflancW qui elt porté par la

Declaration du 14. Aouil 1710-

EDIT du Roi, donné à Fontainebleau au

mois dï Septembre-, regiftré en Parlement le

7. portant permillîo'i de faire une Navigation

en Picardie par les Rivières de Somme &

i. vtl. d'Oife »
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¿'Ohe,& Canal de communication defdites

deux Rivières.

ARREST de la Cour de Parlement , por

tant Reglement.pour la Police & la fureté de

1» Ville de Paris, du. 7. Septembre 1711- par

lequel il eft ordonné que les Ordonnances ,

Edits , Declarations du Roi , Arreft. & Regle

ment de la Cour au fujet de la feurcté de la

Ville de Paris , & le Guet qu'on y doit, faire,

feront exécutées felon leur forme & teneur . -

if notamment l'Airelt du 1$. Février i^qî,

8fç.

ARREST du il Septembre, qui fait défen-

fes de recevoir aucuns Maîtres , qu'au prea

mble les Lettres de Maîtrifes créées par les

Edits des mois de Novembre 17«. &'Juin

171г. n ayent été remplies , & les pourvus

i'jcelles reçus & mis en pofleilîon , fous les

peines y portées.

ARREST du il Septembre , qui remet

l'ouverture des petites Foires àe Guibray ,

pour la prefente année , au premier & au ir.

Oftobre prochain, qui avcient coutume de

s'ouvrir au if. & j'o. Septembre de chaque

année,

DECLARATION du Roi, pour l'em

prunt d'un million à faire par la Ville de Pa

ris , pour employer en achat de Bleds. Donnée

à Fontainebleau le 14. Septembre 171;. Re-

giltrée en Parlement le i#. Septembre.

ARRESX de la Cour des Aydes , du г:

Septembre , qui ordonne qu'en attendant l'en-

flegillrement des Lectres Patentes fur le RéfuJ-

] ' > vfi, m
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*« du cinq Juin ijtf. qui •continue la Regie

¿es Fermes , tous le nom de Charles Cordier ,

pendant trois années, qui commenceront pour

les Gabelles , cinq groffes Fermes, Aydes,

Papier & Parchemin timbrez des Provinces

où les Aydes ont cours , au premier Octobre

prochain ; & pour les Domaines de France ,

Domaine & Barrage de la Viilede Paris , &

Domaine d'Occident, au premier Janvier

J7J.6. ledit Cordier entrera en poíTeííion , &

jouira des droits dépendans défaites Fermes :

& difpenfe les Commis & Employez qui ont

prêté ferment , & qui font actuellement en.

place , de prêter nouveau ferment.

ORDONNANCE du гг. Septembre, qui

enjoint aux Boulangers de garnir fuflïfammenc

de Pain leurs Maifons , Ouvroirs , Fenêtres ,

Se Places dans les Halles & Marchez, à peine

de trois mille livres _d'amende privation de

Miîtriie & de punition corporelle. ,

ARREST du i3. Septembre, qui proroge

pour unan, à commencer du premier Octo

bre de la prefente année, la moderation des

droits d'entrée fur le Charbon de terre venant

d'Angleterre, EcoiTe & Irlande , ordonnée

par 1'Arrelt du n. Septembre de l'année der

nière.

ARREST du même jour , qui proroge pour

un an , à commencer du premier Octobre de

la prefente année, la moderation des droits

d'entrée tant fur les Beurres & Fromages ve-

rans des Pays Etrangers , que fur ceux du crû

du Royaume. •

ARREST du г, Octobre, qui ordonne

i.vof, $u'en
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•e'en attendant l'expédition des Rolles qui

doivent être arrêter pour la levée, du Cin

quantième du revenu des Muiforis des Vjlles

& Fauxbourgs du Royaume , & pour celles

de Ja Campagne . il fera par les Sieurs In-

tendans arrête des états des fommes qui font

dûfc's pour ledit Cinquantième , fur les decla

rations qui leur pnt été ou feront fournies p*r

les propriétaires defdites Maifons.

ARREST du même jour , portant que tous

Fermiers , Locataires à temps ou à vie , &

tous autres tenans ou exploitons des biens de

quelque nature que ce ioit , dont le revenu

lera dans le cas de la levée du Cinquantième

in argent j feront tenus en leurs propres Se

& privez noms , de payer par préférence à

tous Créanciers > Douaires & autres dettes

privilégiées , entre les mains de ceux qui fe

ront prtipofez à cet effet > les fommes pour

lefquelles lefdits biejis feront compris dans

les états ou Rolles qui en feront arrêtez ; no-

nobftant toutes faifies & arrêts faits ou à fai

re ; Et qu'en rapportant par lefdits Fermiers,

Locataires ou autres , les quittances de ce

qu'ils auront payé pour ledit Cinquantième

en l'acquit des propriétaires . ils en demeu^

rent bien Se valablement quittes & déchar

gez.

ARREST du même jour , qui ordonne que

les oppofitions ou autres eonteftations qui

pourvoient naître- au fujet de la levée du Cin

quantième, feront portées pardevant les Sieurs

Intendans , & jugées par eux pendant le temps

& efpace de d ux années.

ARREST du nume jour > Çj»i ordonne

f. vol, qu'en
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-qu'en amendant l'expédition des Rolles qui

doivent être arrêtez au Conieil pour la levée

du Cinquantième du revenu des Maifons de

ia Ville âc des Fauxbourgs de Pans , il fera

.arrêté par de Sieur Prévoit des Marchands >

des états Af.s foraines qui font dûçs pour ledit

•Cinquantième , lurles declarations qui lui ont

été 6c feront fournies par les propriétaires

dçfdites Maifons. .''>•' ,"r» ;

ARREST du 1 3. O&ö&re,' qui ordonne

1 1 ,i ■ i

fez de Martin G;rara , aux Inventaires &

Marques des Vins , fix fernaines après les Ven

danges , à compter du jour de l'ouverture

«ficelles, tant d .ns les Villes d'Auxerre & Bar-

fur-Seine , que dans les autres Villes & lieux

des deux Co nter.

' ARREST da ij. Octobre, portant^proro-

gation pen dant un an , de la permiifion ci-de

vant accordée aux Négociais François qui

font le commerce des liles Fivmçoifes de l'A

mérique, défaire venir des Pays Etrangers des

Lards , Beurres , Suifs, Chandelles & Sau

mons falez , fans payer aucuns Droits.

ARREST du ê. Novembre, qui ordonne1,

3ue 1rs Droits aufquels les Dentelles venant

u Puy âc du Havre font affujetties dans les

Provinces de Lyonnois , Provence, Dauphi-

né, & Languedoc, feront acquittez à l'ave

nir au net , de la même maniere qu'il fe pra

tique a l'égard dez Marchandifes d'Or, d'Ar

gent ou de Soye.

ARREST du i). Novembre , par lequel

$, M. ordonne que ГEc;i( imprimé fous kti-

 

I . vol. ttei
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tre de Lettre circulaire de M. l'Eveque de

Montpellier aux Evéquei de France , fera &

demeurera fupprimé , comme contraire аак

décifíons de l'Eglife & aux Loix de l'Etat s &

en conference , que tous les exemplaires qui

«n ont été diñribuez dans lepublicj ferontш-

«flàmment rapportez ; Sçavoir, dans la Ville,

Prévôté & Vicomte de Paris entre les mans

du Sieur Lieutenant General de Police>& dans

les Provinces , aux Greffes des Sieurs Inten-

dans & Commiflaires départis, pour ¿trepar

eux fupprimez. & lacerta-

ARREST du même jour , concernant la

Signature des Marques en parchemin à at

tacher au chef & à la queue de chaque piece

de Mouffeline & Toile de Coton blanche ,

provenant du commerce de la Compagnie des

Indes, par lequel S . M. commet les Sieurs Du-

joncheray , Dubois , & Pinfon de Sainte Ca*

therine pour ligner lefdites Marques , &c.

DECLARATION du Roi , portant reduc

tion des Penlions. Donnée à Fontainebleau le

10. Novembre i7ir. Regiftrée en- la Chambre

des Comptes le 15. Décembre fuivant. Par

laquelle s. M. ordonne ce qui fuir.

Auticie Premiir.

Que les Penfions perfonnelles & les gra

tifications ordinaires accordées par le feu Roi

nôtre Bifayeul » & celles que nous avons ac

cordées pendant nôtre minorité , que Nous

jugerons à propos de conferver , foient &

demeurent réduites; S çavoir , celles de Dix

mitle livres & au-dcfiiis , aux trois cinquiè

mes i celles de Six mille livres jufqu'â Dix

mille livres, aux deux tiers ; celles de Trois

mille livres jufqu'àSix mille livres , aux trois

j. vol, I quarts
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quarts ; celles de Mille livres jyfqu'a. Trois

mille livres, aux quatre cinquièmes; & cel

les au-dcffus de Six cens livres jufqu'è Mille

livres , aux cinq iixipmes ; Enforte néanmoins

que lorfque par la reduction ci deflus mar

quée les parties excéderont la dix aine 'de li

vres , ledit excédent fera retranché : Et à l'é

gard des Penfions de Six cens livres & aur

•delTous >• comme elles ont été accordées la

plupart a des Officiers de nos Troupes > ou

a d'autres qui auroient peine à fe palier de ce

fecouïs . elles feront & demeureront excep

tées dudit retranchement.

II.

N'entendons comprendre dans les redac

tions ordonnées par l'Article precedent, lee

Penfions de l'Ordre de S. Leiiis , ni pareille

ment celles qui avoient été attribuées dès le

Regne du feu,Roi , aux Charges & Emplois

Militaires, par forme d'appointemens ou de

fupplément de folde, & qui font attachées à la

place & non à la perfonne, ai pareillement

les Penfions qui font partie des appointemens

& attributions des Charges de nôtre Mai.

fon , & de plufieurs Officiers de nos Cours.

III.

Voulons que conformément à ce qui ¿toit

porté par l'Edit du mois d'Aouft 1717. iuf

iefdites Penfions & gratifications ordinaires ,

fur le pied auquel elles font réduites par rtc>-

xre prefente Declaration , comme auffi fur

celles des Princes & PrinçeiTes de nôtre Sariga

il foit retenu un cinquième au lieu du Di

xième , & ce tant pour ce qui eft dû du paiTé

que pour l'avenir. N'entendons néanmoins

comprendre dans la prefente difpoiuion les

Penfions de Six cens livres & au-deiïous , j,

/quelques perfoancî yi'cjlci ifcat été accor^

, Il vfilr
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•dées , même celles de Mille livres &au-dcf-

fous accordies aux Officiers de nos Troupes,

ni pareillement les Reniions qui étoient attri

buées dis le Regne du feu Roi , aux charges

& aux emplois, Sequi tiennent lieu de ga

ges , ou d'appointemens , à quelque fomme

u'elles montent , fur toutes lefquelles Pen-

ons il fera feulement retenu le Dixième en la

maniere accoutumée.

I V.

Et comme les Penfioos fur le pied qu'elle»

font réduites par la prefence Declaration ,

formeet une charge encore trop confiderable

, pour l'Etat , pour ne pas employer tous les

moyens convenables pour la diminuer fuc-

ceflivement autant qu'il nous fera poflîkle;

Nous voulons Se ordonnons , qu'au cas que

ceux qui auront defdires Per.fions Sz gratifi

cations » obtiennent de Nous dans la fuite

3uelques autres emplois ou étabHifcmens , lcf-

ites Penfions demeureront éteintes ?c fup-

primées pour l'année qui fuivra immédiate

ment celle de leur nomination aufdits em

plois ; Et Nous n'accorderons de nouvelles

Penfions, que dans ks cas que Nous juge-

roDS abfolument necellaires , jufqu'i ce que

par le décès des Penfionnaires , ou par leur

nomination à d'autres emplois, la totalité

defdites Penfions foit réduite à un pied pro

portionné à ce que Nous en pouvons facile

ment payer . fans rien déranger aux dépenfes

■ordinaires de nôtre Etat.

V.

Et comme en execution de l'Arrefl de nô

tre Confeil du ij. Février 1710. les Penfions

gratifications ordinaires ont été payées ,

à commencer du premier Janvier 171«. fur

Je pied qu'elles étoient avant la reduction or-

», vil, I ij do a
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donnée par la Declaration du 30 Janvier

17 17. & par l'Edit du mois d' Aoult de la

même année ; qu'il eil neceflaire de valider

dans les comptes du Trefor Royal & autres

qu'il appartiendra , le payement qui a été faie

des arrérages defdites Penfîons , fur un pied

contraire a ce qui étoit reglé par ledit Edit &

Declaration: & que les Articles de ladite

Declaration concernant tant la forme du

payement des Penfîons perfonnelles & grati

fications ordinaires , que les états qui en dé

voient être arrêtez au Confeil , & différentes

autres difpofîtions de ladite Declaration font

reftees fans execution par les difficultez qui

s'y (ont rencontrées , qui ont obligé à en ufer

cet éga rd , & que les mêmes difficultezfub»

Citantes encore^ pour l'exécution deladite De

claration, il eft neceflaire d'y pourvoir tant

pour le paifé que pour l'avenir : Nous avons

revoqué & révoquons toutes les difpofîtions

de la Declaration du je- Janvier 17 17. qui

ne fe trouveront point nommément comprî-

fes & répétées dans les prefentes. Voulons

en confequence que lefdites difpofîtions de

meurent comme nulles & non avenues , Se

qu'il en foit ufé à cet égard comme avant la

dite Declaration ,& Nous avons validé Se

validons par ce* prefentes, les payemens qui

ont été faits defdites Penfîons > en execution

de l'Arreft du 13. Février 171e. enfemble

tout ce qui peut avoir été fait & pratique

fuivant les regles établies avant ladite De

claration , & qui fe trouveroit contraire aux

nouvelles formes preferites par ladite De

claration , qui demeurera fans execution* à

cet égard-

comme

 

précédemment à

?» vol, ARREST"
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ARREST du même jour, concernant le

Payement des Penfions, par lequel le Roi or

donne ce qui fuit.

Article Premier.

Que les arrérages dûs des Penfions échues

en l'année 1723- feront payez dans le cours de

l'année 1716» fuivantla datte des Brevets 8c

Ordonnances qui en ont été expédiées. .

- 1 I*

Que ce qui eft dû des années 17x4. &

I71J-. fera payé en viager par forme d'aug

mentation de Penfion fur le pied du Denier

Vingt - cinq du montant de ce qui eft dû i

chaque Penfionnaire pour chacune .deines

années.

I I I..

Ordonne en confequence Sa Majefté j qu'il

fera expédié un nouveau Brevet à chaque

Penfionnaire qui en a eu un précédemment,

lequel Brevet contiendra lefaites augmenta

tions de Penfions avec les reductions ordon

nées fur lefdites Penfions par la Declaration

de ce jour , lequel Brevet confervera la dat

te du jour & du mois de l'ancien Brevet :

enforce que ceux dont le Brevet étoit origi

nairement du i.Janvier,auront la datte de leur

nouveau Brevet du 1. Janvier 17x6. & ainfi

des autres , afin que leurs Penfions commen

cent à courir toujours du même jour > Et à

l'égard de ceux qui n'ont eu que des Ordon

nances , il fera fait mention du tout en la

même forme , dans les Ordonnances qui leur

feront expédiées pour l'année 171«. & avec

la même datte des précédentes Ordonnances.

I V.

Veut Sa Majefté que l'année qui commen

cera à courir en 1716. pour chacun des Pen-

ßonnaires , à compter du jour da la datte

д. vtl. I iij def
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defdits Brevets ou Ordonnances , foie payée

. Jans le cours de 1717. au jour de l'année re-

▼oluë dû chacune defdites Penfions, & qu'il

en foit ufé de même pour les années fuivan-

«es , meine pour les Penfions que Sa Majefté

pouiroit accorder dans la fuite ; dont cha-

?ue année fera payée au jour de l'annte r«-

oluë. —

Y.

Ordonne en confequence Sa Majefté , que

iors du décès de quelqu'un defdits Peñíionnai-

ies, leurs héritiers feront payez au terme

¿c¿- Galice de ladite Penfion, de la por

tion de temps du commencement de l'an

née jufqu'au jour dudic décès , en rapportans

par eux dans les fix mois , à compter di*

jour dudit décès , l'ëxtrakf mortuaire en bon

ne forme > à l'effet de juilifier du jour dudic

áécis ; Et faute par eux d'y fatisfaire dans,

ledit temps , ils ieront privez & déchûs de

ladite portion d'arrérages qui demeurera ac-

quife au profit de Sa Majeile.

^ ARREST du même jour, qui ordonne que

dans quatre mois, les Propriétaires des Droits.

deBacs fur ksRivieres navigables &RuiiTeaux

y affluants , reprefenteront leurs Titres en

vertu defquels ils perçoivent lcfdits Droit?.

ARREST du même jour , qui refîlie le

Bail fait à Claude-Henri VannefTon , du Droit

fur les Huiles & Savons ; Et ordonne que

lefdits Droits feront regis par Martin Gi

rard , fes Commis & Prépofez , atnfi que

les autres Droits de la Regie defquels ils font

chargezt

». ARREST
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ARREST du го. Novembre , qui ordonne

que toutes les Villes & Communautez du

Royaume payeront à Jean Grillau ou à fes-

Commis , dans quinzaine du jour de la publi

cation du prefer t Arreil , & par préférence'

à* toutes autres dettes , les fommes pour lef-

quelles elles font employées aux Rôles arrê

tez au Confeil pour le droit de Confirmation*

â caufe de fon avènement à laConronnej &

qui enjoint aux Maires & Echevins , Capi-

fouls . Jurats & autres, de ne donner ni vifef

aucuns Mandemens ou Ordonnances , Se aux

Tréforiers , Fermiers & Adjudicataires d'en

acquitter aucuns , qu'il ne leur ait été juiUfié

du payement dudit droir»

LETTRES PATENTES, qui permettent

au Clergé de Fnnce d'emprunter la fomme de

huit cens quatre-vingt-quatorze mille trois

cens quarante nst>£ livre* ièpt fols deux de

niers , au denier vingt. Données à Fontaine

bleau le г$. Novembre 17гг. Regiflrées cfc

Parlement le гг- Décembre 17гг.

EDIT du Roi, donné à Versailles au mois

de Décembre 171г. par lequel il eil dit ce qui

fuit ; Nous ordonnons , voulons Se nous plaît,

que le délai de dix années preferir par nôtre

Edit du mois de Juin dernier, pour avoir en

trée , féance & voix deliberative dans les Af-

femble'es de ncs Cours , où il fera queftion de

l'enregiitrement de nos Ordonnances , Edits r

Declarations ou Lettres Patentes émanées

de nôtre propre mouvement , foit Se demeure

réduit à cinq années. Voulons néanmoins que

ceux des Confeillers de nos Pariemens & au

tres Cours , qui n'auront pas les cinq années-

de iêrvice requis par nôtre prefen't Edit,

S. v»k 1 Щ puii-
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dites Aflemblées , à; condition que leur voix

ne fera comptée qu'après les cinq années de

fervice requifes par nôtre prefent Edit. Et

pour marquer à ceux defdits Officiers qui

font adtuellement pourvus & reçus aufdits

Offices, la fatisfaftion que Nous avons de

leurs férvices j Nous voulons & ordonnons

que leurs voix fo'ient comptées dans íes De

liberations qui feront prrfes aufdites Àllèm-

blées , comme avant nôtre Edit du mois de

Juin dernier. . u-. - t

ARREST du il. Décembre , qui proroge

jufqu'au premier de Juillet iy\e. la décharge

des droits de Peages1? ïfiivers , PaiTages , &

tous autres , fur les Bleds ; Farines & toutes

efpeces de grains qui feront conduits dans la

Ville de Paris. .

ARREST du' 4. Décembre , qui indique

des diminutions fur les Efpeces & Matières

d'Or & d'Argent, par lequel le Roi ordonne

qu'à commencer au premier Janvier prochain

1716. les Louis d'Or qui ont adhiellemene

cours pour feize livres n'auront plus cours

Sue pour quatorze livres , les doubles &• les

émis à proportion. Que les Ecus . tant de la

nouvelle que de l'ancienne fabrique , qui ont

cours pour quatre livres , n'auront plus cours

que pour trois livres dix fols , les demis &

autres diminutions defdits Ëcus h proportion.

Veut Sa Majefté qu'à commencer au" premier

Février auifi prochain , lefdites Efoeces &

Matières d'or & d'argent foient réduites; fça-

voir , les Louis de" la dernière fabrication i

douze livres , les doubles &r demis à propor

tion j les Ecus ayant aftijelleraent cours , â

 

I. vsU nom
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trois livres , les demis Se autres diminutions

defdits Ecus à proportion , &c.

SVPPLEMENT.

Mr. Boffrand, Archite&e du Roi,

& Infpefteur des Ponts & Chauf-

lees du Royaume , a fait en là maifon , à

Cachant , près d'Arciieil , une Machine ,

qui par l'opération du feu élevé une tiès-

grande quantité d'eau.

Elle eft compofée d'une chaudière

remplie d'eau à moitié, qui eft iùr un

fourneau où il y a du feu > la vapeur de

l'eau boiiillante paiTe de la chaudière paï

un robinet dans un recipient rempli d'eau »

& la prelle en forte qu'elle eft forcée de

s'élever dans un tuyau montant qui a

communication au bas du recipient. Le

robinet qui a donné l'entrée à la vapeur

eft enfuite tourné d'un autre côté pour

donner dans le recipient un peu d'eau

freride , dont l'injection y condenfe la va

peur dans le moment , & y fait un vuide

qui par, un tuyau afpirant au bas du reci

pient , fait que l'eau du puits ou d'une

riviere preltée par le poids de l'air elk

forcée de monter dans le recipienc , &

ainfi en tournant le robinet alternative

ment du côcé, de la vapeur , & du côté;

i*vol. I к de
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de l'eau froide , le recipient le remplit 5e

fe vuide cinq ou fix fois dans l'eipace

d'une minute ; enforte que ii le reco

pient contient un muid d'eau , on peut

élever cinq ou fix muids d'eau en une

minute; il ne faut qu'un homme qui

tourne le robinet pour la faire marcher.

M. le Duc Dantin , Surintendant des

Bâfimens du Roi, -fut il y a. quelques

jours voir l'opération de cette Machine ,

& fut enfuite en la maiion du fieur Bof-

frand, à Paris , où il á fait le modele

d'une autre Machine qui agit par le mê

me principe de la raréfaction, & de la

condenfation de la vapeur de l'eau i en-

forte que par l'opération de la Machine

faite en grand, à Cachant , on peut voir-

î'efte: de celle qui eft en modele.

Elle eft compoiçc d'un fourneau 8c

d'une chau I ere remplie d*<au à moitié-,

ou environ, fur laquelle il y a un cih'm

dre , dans le quel un pifton monte & dejf»

cend ; ce pifton, eft furpendu au bout

d'une pourten baicule, & à l'autre bout

de cette baicule il y a un autre pifton qui

par des pompes ordinaires ou à Mercure

peut élever l'enu d'une mine à trois cens

pieds de hauteur. Cette Machine eft mifiV

en mou Vv ment par une palette au bas du

cilindre, qui érant ouverte q snd labaP

«ule eft baiflee, donne l'entrée dans Je ci-

l-voL lindr*
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findre à la vapeur qui poufle en haut le

piñón , par le moyen duquel la baicujô

s'élève par un bout , & s'abailíe de l'au

tre. Le mouvement de cette baicule fait

en même temps lever нпе plate-förme à

plomb , qui par des mouvemens diiferens

tourne un robinet qui ferme la palette

qui a donné l'entrée à la vapeur, & en

même temps ouvre un autre robinet, pat

lequel il entre un peu d'eau froide dans-

le cilindre , dont l'injection condenfe la

vapeur , & y forme un vuide , qui par le

poids de l'air qui prefte le pifton dans 1er

cilindre , fait defcendre la bafcule par urr

bout , & monter l'autre bout ou le pifton

de la pompe eft attaché ; enforte que le

cilindre étant rempli alternativement de

la vapeur & de l'injection de l'eau froide ,

la bafcule s'élève & s'abaiftè & fait mou»

voir les piftons des corps de pompe. Cette-

Machine n'agit qne par les mouvemens

que lui donnent la vapeur & l'eau froide,

èc Une faut qu'un homme qui de temps*'

en temps met du bois dans le fourneatu

pour élever une très -grande quantité;

d'eau»

I r V«L I VJ RB-;

l
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RE'JOVIS&ANCES faites л Torioufe

pour le Mariage du Roi.

LA Ville de Touioufe encore plus ce*'

lebre par ion attachement au Roi

que par l'anti (fuite de fes monumens , -

& par la gloire qu'elle s'eft acquiiè de

puis plufieurs fiecles dans les fciences ,

îurtout dans l'Art Militaire, fut des pre

mières à fignaler fon zele & fa )oye fur

le Mariage du Roi. Les Fêtes durèrent

trois jours. M. de Maniban , Premier

Pr;fident du Parlement les commença

par un repas fuperbe où furent invitées

toutes les perfonnes de conditions, Se

quelques Princes étrangers. Ce feftin fut

fui vi d'une belle illumination & d'un»

grand feu d'artifice. Le lendemain M" les

Capitouls en firent tirer un autre magni-

fique , dont la décoration étoit ornée

d'Emblèmes & de Devifes proportion-*

nées au fujet. M. de Mazuyer, Procureur

General donna une Fête au peuple le

troifiéme jour. Durant ces trois jours la

Bo'.rgeoifie fut fous les armes, & toute

la Ville illuminée chaque foir.

Les Jefuites du College Académique

de Toulouiè prirent part à ces réjeiiifc.

fances par un Difcours Latin que le P.

Fleury, Fundes Piofeflburs de Rhet»-

I. voU xi que
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tique prononça en preiènce du Parle

ment, & d'une áflemblée nombreufe Se

diftinguée. Après une peinture des der

nières guerres , de la mort des Princes ,

de la contagion , & des autres calamites

qui ont affligé la France , l'Orateur in-

- vite les peuples à la joye en leur annon

çant des temps plus heureux. Une paix

profonde , une majorité pleine de fagefle,

un Mariage augufte d'un Prince accom

pli , & d'une l'rinceiTe aimable vont re

lever le Royaume de tous ces malheurs»

Il examine les loix de ce nœud facré

qu'il reprefente comme un don mutuel

de vertus & d'avantages. En confrontant

les coutumes des differens peuples , 5c

des temps differens , il trouve que tan

tôt c'étoit l'époux qui portoit la dot h

fon époufe , tantôt l'époufe qui enrichif-

ibit ion époux. Ici , ajoûte-t'ilr , on ne

coniîilte ni la loi ni la coutume ; mai»

guidez par la ièule affection , Loüis Se

Marie s'empreflent de s'enrichir mutuel'1-

lement. La dot que le Roi porte à la Rei

ne eft brillante,, celle de la Reine eft pré*-

cieufe : l'un & l'autre infiniment efti-

mable. C'eft la drvifion & le plaa dtt

Difcours.

L'éclat des trois dons que le Roi fait

à fon épouiè ré/iilte de la majefté de là

Periônne Royale y du Sceptre Se du Dia-

j . val* dime.
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déme , & enfin du mérite des nouveau»

fujets qu'il lui prefente. La Reine re

connect ces dons fi éclatans par trois dons-

bien précieux i à içavoir par une grande

Hobleflèjde rares vertus & d'heureuiè*

efperances. L'Orateur par cette maniere

d'enviiâger f#n fujet, s'eft ouvert une

grande carrière qui lui i donné lieu de

s'étendre dans la premiere partie fur l'éf-

loge du Roi & de la Maifon Royale ! iur-

l'èclat de l'Empire François , & fur le

caractère des fujets qui le compofent, Se

dans la féconde fur les dignitez & les ex

ploit* de la Maifon de Leczinski , fur les),

qualitez perfonnelles de la Reine, & en

fin fur les avantages qu'on doit attendre

d'un Mariage celebré fous de fi heureux-

aufpices. Tous ces joints font traitez

avec tant de feu , tant d'art & de fineflè

qu'ils ont bien mérité les applaudifle—

mens de ГА(ГетЬЦе^

MEMOIRE /иг M. iAbbi de Нлме-

feuillet Extrait d'une Lettre écrite

d'Orléans лих Auteurs du Mercure.

MR l'Abbé de Hautefeiiille connir

dans la République des Lettres ,

rriourut à Orleans le l'y. du mois d'Oc

tobre dernier. Co.nme il avoit une incli-

aation extrême pour les Sciences , & uni

*« vol. taler.t
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talent tout extraordinaire pour les Arts,

& en particulier pour tout ce qui regar

de l'Horlogerie, on peut dire que cet

Art a fait une vraye perte dans la per-

fonne de M. l'Abbé de Hautefeiiille. Il

augmenta , pour ainfi dire, îa perfection-

de cet Art en publiant en 1674.

vention du reiîort droit , qu'il adapta aux

montres ,ce qui donna lieu au relfbrt en

ligne fpirale- Il perteft onna auflî les vi

brations des pendules à fécondes , en di

minuant leurs Arcs, & par ce moyen it

en a beaucoup pi'olengé le cours fans en

augmenter la force motrice , parce que

par fa nouvelle conftrudion il a trouvé

le moyen de faire aller pendant un mois-

une pendule , qui auparavant n'alloit

qu'un feul jour. Il fut reçu en 1712^

Membre de l'Académie des Sciences de

Bordeaux , où il a voit deja remporté le

prix , que cette Académie avoit propofe

fur la caufe de, l'écho. La variété des ma

tières qu'il a traitées, tant fur la Phifique

que fur la Meehanique, fait connoître

qu'il étoit univerfel en ce genre. On en

peut juger par le nombre des differens

ouvrages qu'il a donnez au Public. A

l'exemple de plufieurs grands hommes ,

il a fait lui-même fon Fpi'aj he qui eft

comme un abrégé de fa vie , & que vous

ne ferez pas fâché de trouver ici.
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D. O. M.

.In fpem refurreSlionis»

Hic jacet.

Johannes de Hautefeuillb , Acre--

lianensi s ,

Philofophus Chrîftianus.

E Regia Burdigalenß Scientiarum Aca

demia ,

Horologiorum vibrationibtñ elaflicis mo-

deratorum Inventory

Pendula perfecit.

Plurimaque tum in Phyfiéis г mm in

Mechanicis ,

Nonfagaciter minks , quam militer detecta,

Typis mandavit.

Eruditos Regia Societatis in AngltaX

alumnos ,

Vifuras y

Londinum bis petiit ¡non ut viatôry

Sed quafi Rei Litteraria Artiumque Aie",

chanicarum ,

Minifler & Legatus

Cum his atturus

Morum comitate omnibus charus

Obiit an. Sal. M. D. CC. XXIV,

if'.OElub. atat. 78. i

' Placide quiefcau

Nous donnerons une autrefois le Cata

logue des ouvrages de l'Abbé d'Haute-

feiiille.

ir vol,
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Le Comte de Telle 3 Premier Ecuyeï

de la Reine , Grand-d'Efpagne , Lieute

nant General de la Province du Maine,

préientà à la Reine à Fontainebleau , le

i 3 . du mois dernier , les Sieurs de Lor-

chere , Lieutenant General , & de Roiiil-

lon , Lieutenant Criminel , députez delà»

Ville du Mans, lefquels eurent l'hon

neur depréfenter à la Reine, un repas

en cire , de la façon de la Dlls Anne le

Moine» fille du fiear le Moine, Mar

chand Cirier de la Ville du Mans > con

nu en France & dans les Pays étrangers^

pour les ouvrages Ôc fruits de cire qu'or*

Í envoyé» cet ouvrage fut reçu favora-

lement de Leurs Majeftcz , & admiri

de toute la Cour.

Le го. du même mois ladite Dlle le

Moine eut l'honneur de prélenter elle-

même à la Reine à Fontainebleau un

Enfant-Jefus de" cire , dans un berceau y

dont le naturel 3 les graces & les orne-

mens font admirables,

Le 24. & le z;. Décembre , jour de

la veille de la Fête de Noël le Concert

commença au Château des Tuilleries. On

joua pendant ces deux jours une fuite de

Noëls , des pieces de Simphonie , qui ont

été applaudies* on a chanté auflî trois Mo

tets de M. de la Lande , qui ont^té très-

bien exécutez par. les ibins du iîeur Phi-

Д. vol,
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Udor ; ces Motets font , le Lauda Jef'tt-

faler» , Dominus regnavit Se Omncs gen-*

tes. Mlle Antier y a chanté avec toute la

propreté & la déiicatelle que tout le mon

de lui connoît. Le prochain Concert fe

ra chanté le Samedi г . Février jour de la

Fête de la Purification.

Dissertation fur l'air maritime it

Marfeille , de l'Imprimerie de J. Baptifie

Bay. ijiy

S'il eft dangereux , dit l'Auteur de

«rette DiíFertation, de s'élever contre les

préventions publiques , il eft auffi quel

quefois neceifiiire de les fonmettre à u»

nouvel examen , ibit pour les détruire,

fi elles font fautes , ibit pour les accré

diter de nouveau , fi elles font conformes-

к la faifon, & foutenuëi de l'expérien

ce. Cette liberté de corriger les erreurs

vulgaires , doit être plus permife , quand

elle intereiîe la fanté, qu'en toute autre

matière. Telle eft , continue l'Auteur,,

la prévention où l'on eft contre l'air ma

ritime , & les .Pays fituez fur le bord de

la mer. On les regarde comme mal fains,

nuiiibles à la poitrine, &c. Oh iè per-1

fuade que cet air eft, pour ainfi dire,

falé,, & qu'imprégné du iel marin , il

doit faire des impreflîons funeftes fur les

poumons j qu'il defieche les corps , qu'il

luine l'embonpoint. Sic.

i. vaL Corn
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Comme cette opinion ne porte que fur

des fondemens ruineux , c'eû-à- dire, fur •

des préventions que la raiion détruit , 6c

que l'expérience defavouë : j'entreprens *

dit l'Auteur, de la combattre, & de prou

ver que l'air maritime n'eft pas fi dange

reux qu'on le penfe , & que le voifina-

ge de la mer n'a rien de contraire à 1»

famé.

L'Auteur fe borne à ces deux conclu

rions, & les preuves dont il fe fert font

de trois fortes ; la raifon fournit les pre

mières , les fécondes ícnt appuyées fer

l'autorité , & les troifiémes ient fondées

fur l'expérience.

CATALOGUE des Мегснт imprime^

depuis Гannée 1720. juf¡u'a freßnt.

AÑnée 17; о. п. vol.

Année 172*1. 12. vol.

Janvier & Février 1722» 2. voU

Mars 172*. 2. vol.

Avril. I. vol.

Mai. 2. vob

Juin , Juillet 8c Aouft. 3. vol»

Septembre» 2. vol*

Oékobre. • i. vol-

Novembre. , 2. voL

Décembre. 1. v«l»

I. vaL Année
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Année 172 3 . le mois de Décembre dou

ble. 13. vol.

Année 1724. les mois de Juin & Dé

cembre double. 14. vol.

janvier & Février 1725. z. vol.

Année 1725. les mois de Juin, de Sep

tembre &de Décembre doubles, ij. vol.

8 2 . vol.

On fera Une compofítidn raifonnable

à ceux qui prendront la fuite entière.

PRIVILEGE DV ROT.

PAr Grace & Privilege du Roi. donné Í

Paris le 9- Novembre 19x4. ligné par le

Roi en fon Confeil > de Saint Hilaire ; il eil

permis au SicUr Antoine de la Roque, Ecuyer,

ancien Gendarme dans la Compagnie des

Gendarmes de la" Garde^rdinaire du Roi , &

Chevalier de l'Ordre Affltaire de S Louis ,

& conformément au Brevet du Roi , en dat

te du 17. Oilobre de ladite année; de com-

pofer à l'avenir, exclufivement à tous autres»

le Mercure de France , contenant plulîeurs re

lations , hiftoires , & généralement tout ce

qui dépend dudit Livre , & de le faire im

primer tous les mois , en tel volume , forme,

marge , caractère , conjointement , ou fepa-

rément, & autant de fois que bon lui fem-

blera , & de le faire vendre & débiter рас

«out le Royaume , pendant le temps de dou-

I. vol. ze
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¡te années confecutives , à compter de la dat.

te dudit Privilege > faifant Sa Majelté défen-

fes à toutes forces de perfonnes , de quelque: "

qualité & condition qu'elles foient , d'en in

troduire d'impreífion prangere > comme auifi

à tous Libraires , Imprimeurs, Graveurs &

autres > d'imprimer > faire imprimer , graver,

vendre ou faire vendre , débiter , ni contre

faire ledit Livre > ou planches , le tout ou en

partie , ni d'en faire aucun extrait fans la per-

mi/Поп expreffe & par écrit dudit Sieur de la

Roque ; ou de ceux qui auront droit de lui ,

à peine de 6000. livres d'amende payables fans

deport par chacun des contrevenans , ainft

qu'il eft plus au long po«é par ledit Privile

ge, Sic,

AVIS.

Le fécond volume de ce mots , qui eß

*ftnettement fous prejfe . & qui doit fui*

jvre celui- ti de pris , fervira de Supple

ment aux matières qui n'ont pu trouver

place dans le cours de la prejente année ,

& contiendra une Table generale , a»

moyen de laquelle on trouvera aijèment

pufes matières dont on pourra avoir befoin%
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APPROBATION. . "

J 'Ay m par ordre de Monleigneur le Garda

des Sceaux le Mercure de trance du mois

4'e Dcctmbre > i. -volume , & j'ay crû qu'on

pouvoir en permettre l'impreifion. A Paris ,

le ¡i, Décembre 171;.

HARDION.

TABLE

PIECES Fugitives , les Charmes du Som

meil, Cantate. _ 176t

Nouvelle Promulgation de l'Empereur de la

Chine. 1 17£+

Eoitre à M. de la Vifclede. 1779

RéjoüiíTances faites à Rome par le Cardinal de

Polignac. , г78л

Feu d'Artifice & Eftampe. 1788

Vers de M. Coquart à Mademoifelle. 178g

Lettre au fujet de la Femme Portugaife , &c.

Bouts-nmez , Sonnet. 179+

Lettre fur le Phénomène du Port de Marfeille.

Impatience Amoureule, Poeme. a8ol

Queftion fur les Teftamens Militaires. iSor

Le Lairot . Fable. г8в4

Lettre fur le Phénomène de Marfeille. 9.8o6

Eflaide Montagne travefti , Vers, Sec. iSo»



DHèours fur une -experience de Catoptriqtw..

Extrait. !8о9

Parodie fur un Rigaudon, i8ij,

Lettre au fujet du Tombeau de Barfa. iSij

Ode à M. de Voltaire, г%г+

Arrivée des Sauvages de Miciflîpi , leurs Ha

rangues, &ç. ' ; at17

Traduction en Yers de la Harangue faite au

. Roi. ^ Z8f6

Bouti-rimez donne» à remplir. i8f>

Lettre fur le remede de l'Eau à la glace. 186»

Enigmes fc explication.

Nouvelles Littéraires , &rc. La Religion ,

Росте- г8й4

Le Triomphe des Melophilettes , Sec. Z871

Le Maîtie a Danfer. 188t

Veritable Calendrier Chronologique pour

1716. . X%%6

Rentrée de l'Académie Royale' des Belles-

Lettres. i8S>

Ouverture du College Royal. i89I

Spe6tadcs , Impromptu de la Folie ; Extrait.

Nouvelles du Temps, de Turquie, Ruflïe,

&rc 1514

Morts , Naiflances , Sec des Pays Etrangers,

191 г
France , Nouvelles de la Cour, de Paris , &c.

Incendie à Angers.

Ouvertures des grandes audieaces du Parle
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Fête donnée en Bourgogne. г9 j+

Morts, Mariages, & Naiflances. 1937

Edits , Declarations ; Arrefis , &rc. 1941

Snpplcment- Machine pour élever l'eau par

• ^'operation du feu, z»sf
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AVI S.

T 'ADRESSE gemmée pour toutes ,

Commis an Mercure ,vis-a-vis la Comedie

Franfoifi 3 a Taris. Ceux qui pour leur

eornmodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a'Paris , peuvent fe firvir de

eette voye pour les faire tenir.

On prie très - infiamment , quand on

adrejfe des Lettres on Paquets par la Po/fe,

d'avoir foin d'en affranchir le Port л

gomme scía s'efl toujours- pratiqué , afin

d\épargner , л nous le dépl.iifir de les

rebuter j & à ceux qui les envoyant ,

celui i non - feulement de- ne pas voir

panttre leurs Ouvrages , mais mime de

Us perdre , s'ils tt'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , он les particuliers qui fou-

haiteront avoir le Mercure de Fnance de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'a donner leurs adreffes à M.

Marean y qui Aura foin de faire leurs pa

quets fans perte d: temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Pofte , ou aux Mef>

Jagtries qu'on lui indiquera.

Le prix cft çic 30. £oh%
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DE FRANCE,

DEDIE AV ROT-

DECEMBRE tyij.

II. VOLVME.

PIECES FVGlTlVESt

en Profe & en Vers.

SECONDE Lettre écrite a M. de la R...

par M. le-Benf, Chanoine& Sous-

Chantre de CÉglife Cathédrale d'Au-

xerre , au (ujet du Tombeau trowv.é л

Barfic en Gafcogne , au mois de Dec.

de Гannée 1725. dont il efl parlé dans

U Mercure du mois de Mars dsrnier.

JE me fins engagé „ Monfîeur , dans ma

dernière Imre, à vous donner mes con-

jedtures fur là matière dont le tombeau

dé Bariâceft compofé, &de vous envoyer

mes remarques fur quelques Ceremonies

Ecclefiaftiques.C'eil,Monfieur,pour fatií-

faire à ma parole , que je me donne l'hon-

2 . vol. A ij neur
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ueurde vous écrire cette féconde lettre. A

l'égard donc de la matière dont le tombeau

en queftion eft compofé? elle'ne defigne

d'elle-même , ni le Chriftianifme , ni le

Paganifme , p\rce que les Payens & les

Chrétiens s'en font ferv'sindifferernrrent.

Outre l'exemple de celui qui fut trouvé

en ma preièncedans le veftibule de l'Egli-

fe de S. Germain, lorfqu'on y cherchoit

le fepulere de nôtre Evêque Gaudri, mort

cni>j3.Je puis apporter celui d'un frère

jumeau de l'EmpereurLouis leDébonnaire,

qui fe nommoit Lothaire, & qui mourut

fortjeune dans ГAgenois;cehii d'unChrê-

tien , nommé Titulf , qui fit bâtir pro

che la Ville de Sens l'Egiife de S. Savi-

«ien , où l'on trouva fon corps l'an to 6 8.

lous le marchepied de l'Autel , dans un

tombeau de briques maftiquées. ( 4 )

On fe ièrvoit de briques lorfque la pier*

re manquoit , ou pour plus grande facili

té : ou bien les tombeaux de cette eipece

n'étoient employez qu'en attendant qu'on

en eût drefle de plus fomptucux. On en

peut voir un exemple dans la Ville de

Rome, fous l'Empereur SeOere. Un Ci

toyen , ayant perdu en très- peu de temps

iâ femme & ion fils , le vit obligé de

faire renfermer leurs corps dans un^'eer-

I л ) Chron. Clarii Monachi Senon. T. 4.

Spicil- P- 74*«'

1. vtl. ■ dj
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ciieil de briques , jufqu'à ce que le to.m-

beau de marbre , que l'Empereur lui per

mit de conftruire à une lieuë & demie

de Reme fut achevé. ( a )C'efl ici un

exemple aflez ancien d'un tombeau de

brique parmi les Payens. Il feroit inuti

le d'en rapporter davantage , puifque

Pline a écrit .qu'avant ion fiecle bien des

perfonnes avoient préféré les fepulcres

de terre cuite à ceux d'une autre matiè

re : Quin & defuntlos [efe muhi fiEtili-

bus foliis condi maluere. ( b ) Solium

iîgnifîoit quelquefois fipulcmm chez les

Anciens y comme on peut le voir dans

Florus & Suetonè ; Se je crois qu'il faut

préférer cette leçon à celle de doliis

avec Kirchman, qui iemble avoir «puifé

la matière dans fon Traité des Funérail

les, Romaines. J'ofe cependant croire

qu'il s'eft trompé , lorfque parmi les

exemples de -tombeaux de brique ou de

terre cuite , il rapporte ce que Strafcoa

dit, qu'on trouva à Corinthe, lorlque

Cefar y envoya une Colonie. Strabon ne

dit pas que íes tombeaux qu'on y trou

va fu ííént de terre : mais il dit feule

ment ; que lorfque les Romains turent

ouvert tous ces ièpulcres qui étoient fous

les ruines , ils y trouvèrent des vafes ,

(я) Savaron in Not. ad Epiit Sidon. pag.

13 ). ( b ) Lib. }6. cap. il

i, vgl. A iij tes
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donc les uns étoient d'argile ou de terre,

& les outrés de cuivre ; & que ces for

tes de petits ouvrages leur parurent fi

délicatement travaillez , qu'ils ne laiffe-

tent aucun tombeau fans en faire ouver

ture ; de forte qu'ayant apporté ces petits

vafes à Rome , ils les vendirent bien

chèrement : & de là vient que les Ro

mains donnèrent le nom de Necrocorin-

thes principalement à ces petits ouvrages

faits en forme de vaiiTelle de terre. ( a)

Il eut été à iouhaiter qu'on eut trou

vé quelque chofe d'approchant dans le

tombeau de Barfac, ou du moins quelque

infeription , qui pût appuyer quelqu'u

ne des différentes conjectures qu'on peut

faire fur un tombeau fî fingulier. Mai*

quelle induction tirer de cette efpece de

double S? c'étoit peut-être feulement le

marque du Maître Potier. Quoiqu'il en

foit, il vaut mieux que ce tombeau fe

foit trouvé fans aucune infeription , que

^ 1 d'y en rencontrer de faites à plaifir,

comme il paroît qu'eu: celle que Ga-

( a ) Cum ruder* eospißent tnoliri , ßmulat-

t¡ue fepulcra effodijfent , teflacea opera pluri-

ma atque etiam лгеа multa invenerunt , quo-

rum admirati artificium , nullum fepulcrunr

non effoderunt , magnaqui id genus rerum co

pia poiiti iifque magno divenditis , Romam im-

flcvernnt Necrocorinthiis : fic enim appella-

tant qua. i fepuleris erant eruta opera mexi*

me teflacea, Strabo lib. *,

\
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riel rapporte dans fon Hiítoiredes Evê-

qucs de Montpellier , ) a ) & celle qui

fut trouvée à Vars proche Angoulême en

i 5 i i. où les fept voyelles Grecques le

trouvent combinées , fans aucune confo

rte , & d'une maniere impenetrable au

plus habile Pythagoricien (b)

Il y a toute apparence que M. de Cou

tures aura fait regarder de fort près dans

le fable qui couvrait immédiatement

lesofTemens de l'inconnu : & puifqu'il

dit qu'on n'y a rien trouvé , il faut l'en

croire. Lorfque je fis chercher, il y a

onze ans , le corps d'un de nos Evêques

du douzième iîecle , que je foûtenois de

voir être fous les ruines de PEglife de

Saint Jldarien, au Fauxbourg de- nôtre

Ville » où les animaux paiiTcient depuis

plus de cent ans; la moitié du tombeau

de pierre où il étoit Fe trouva pleine de

terre qui y étoit entrée par une ouver

ture i c'efl-à dire , qi:e depuis la té:e

jufqu'aux cuifies l'en ne voyoit plus les

oiîèmens. C'étoit par malheur la place

où j'avois compté trouver d'abord fon an-

( a ) Pag. 69. *

(b) Kirchman. lib. 3. cap. 14. pag. jic-

J17. edit. i6os- Quelques-uns femblenr met- •

tre dins cette claíTe d'inferiptions faites à plai-

fir , celle du chynodax faite proche Dijon en

if 98. fur laquelle il y a eu un Livre imprimé

dans la même Ville en 1613.

2. vol. A i.'ij ncau
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neau ou quelque infcription. Celt pour

quoi , pour n'être pas fruftré de mon

elperance , je fis lever avec biendel'at-

«ention toute cette terre étrangère pen

dant q le l'afpedfc du Soleil rencioit la

premiere confiílance aux oilemens des

cuiiïes & des jambes , fur lefquels le

conflict des baumes Se de l'eau filtrée

à travers les fentes des pierres , avoie

formé une efpece de falpêtre reiTem-

blant au fuere 5 *& lorfque toute la terre

eut été épanchée iùr l'herbe, on y trou

va le fceau decetEvêque en cuivre rouge,

qui parut avoir été caffé à grands coups

de haches , & dont les deux morceaux

raflemblez reprefenterent ces quatre

mots SIGILLVM GVILLELMI EPIS-

COPI AVTI3SIODORI , l'empreinte

en ayant été tirée , Ce trou va toute confor

me aux fceaux qui font au bas des char

tes *que cet Evêque avoit accordées en

tre ies années 11Ó8.& 118*1. La trou

vaille du iceau fut une preuve convain

cante que c'écoit le corps de Guillaume

de Touci , Evêqued'Auxerre , qui avoit

repofé en cet endroit, & il me fut très-

facile enfuite de détromper ceux qui

avoient ajouté foi trop aifement au tex

te de M. Robert, qui dans fa Gaule

Chrétienne marque, contre le témoigna

ge des Hiitoriens contemporains, que

z. vol. cet
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cet Evêque a été inhumé dans nôtre

Cathédrale. Ils devinrent auffi dociles

fur cet article , que ceux qui préten-

doient fur un manufcrit donné par le

Père Labbe, (a) que le même Evêque

avoit été inhumé dans une Eglife du ti

tre de Nôtre-Dame. Chacun reconnut

que le manufcrit donné par le même Je-

fuite , page 470. du même volume, avoit

die la vérité , & que dans celui qu'il avoit

publié, page 405. outre le mot de Tu-

ciaci , 'Ion Imprimeur avoit mis Ada-

rut pour Mariant ; & enfin On avoiia ,

que j'avois eu rai ion, de faire chercher

dans le côté feptentriooal de ce Sanc

tuaire détruit^ce que le titre ci-delîùs

allegué , marquok être dans le côté

gauche.

Je ne crois pas m'étendre inutile

ment fur ces fortes de remarques. La

dernière principalement peut avoir lieu

en ce temps-ci, où malgré l'Antiquité qui

crie de toutes parts, bien des^gens s'ac-

coûtument à appeller côté droit dans une

Eglifê ce qui eit le côté gauche , è vice

versa ; il s'enfuit quelquefois "de-là,

qu'ils nous voudroient perfurder de cher

cher dans le côté meridional d'une Egli

fe , ce que les Anciens ent écrit avoir

( a ) >Labb . Tom, 1 . Biblioth. nova? Manuf-

criptor. .

2. vol. A V écc
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été caché dans le côté gaudie : en quoi

certainement ils prennent le change. Le

côté droit dans une Egliie eft toujours

celui qui eft à la droite de ceux qui en

trent par la grande porte : & fi l'tglife

eft tournée à l'Orient , comme il eft à

préfumer d'une Egli/è dont on iùppofe

qu'il eft parlé dans d'anciens titres , ce

côté droit doit être le côté meridional ,

& non pas le côté feptentrional. On peut

voir là-deflus S. Ifidóre de Se vile d*n s

ion Livre des Origines , ( a ) où l'on

trouve dequoi conclure , que les Chré

tiens d'Occident ont imité les Payens

dans la difpofition de leurs Temples. Ce

qui fe confirme par le ténieignage de Vi-

truve. ( b) .

Cette remarque ecclefiaftique me con

duit à vous faire part d'une féconde re

flexion, quim'eft venue en liiânt ce que

M. de Coutures dit vers la fin de fa let

tre. Ce curieux Magiftrat a • raiibn de

С a ) Tetrtpli quatuor partes erant ; antica

ad ortum i poftica ad occafum , finißra ad

fepfentrionem ,dextra ad meridiem fpeñans*

Vnde & quando Templum confiruebant Orten-

tem fpeßabant tquineflialem i ita ut linea ab

Ortu ad Oceidentem mijfi , fièrent partes ra li

dtxtra finiftra äquales , ut qui confuleret ae

deprecaretur , reflum afpiceret Orientem. Ifid.

lib. if. Orig. cap. 4.

( Ь > Libg 4. de Architect, cap.

2. 40U trou
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trouver de la reflemblarfte entre la fe-

pulturedes Chrétiens <Sç celle des Payens:

mais il pou voit l'étendre plus qu'il n'a

fait, & ne pas excepte/les Evêques ni

les Prêtres ie la maniere commune &

ordinaire de tous les Fideles .d'être cou

chez dans la folle les pieds étendus vers

l'Orient. On a vu cette différence naî

tre prefquede nos jours. On peut fine-

ment s'en rapporter au celebre Pere Ma-

billon , ( a ) &c croire avec lui , que la

date de ce changement inefperé eft d'en- ,

viron l'année 1610. ou três-peu d'an

nées auparavant: & l'on doit être per-

iuadé avec lui , que fi un grand nombre

d'Egliíes celebres que je pourrois vous

nommer,(b , n'ont pas jugé a propos de s'y

conformer , ce n'eft pas fans bonne rai-

ion. Elles Ce fondent fur l'antiquité de

cet ufàge qui eft né avec l'Eglife , qui a

pour appui l'exemple du tombeau de Je-

fus-Chrift, tel qu'pn le voyoit encore

au iêptiéme & huitième Gecle , & géné

ralement toutes les inhumations fiites

avant le dix- feptiéme fiecle, tant celles

des Evêques & Prêtres, que celles des

Laïques , étant convenable que le dé

faut , pour qui l'aiîemblée prie , regar»

( л ) Epift. de cultnSS. Ignot. Append 1.

( b ) Milan , Sens , Reims , Auxerre » Metz,

Toul , &c.

г. vol. A vj de
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de fon CreateÄ, à qui on adrefle la pa

role pour lui > à peu près comme s'il

pnok lui-même , felon la remarque de

Durand , Evêque de Meude , ( л ) ôc

qu'il n'aie pas une iïtuatiOn difference de

-ceux qui prienc en ion nom. Jene fçat

même fi les premiers obfervateurs de

l'ufage contraire étoientbien entrez dans

l'intention de ceux qui avoient preferit

pour la fuite une différente ikuation des

Evêques & des Prêtres d'avec le refte

des fidèles. Il faut obferver que ce fut

vers ce temps là qu'en b¡eh des Eglifes

le grand Autel quiavoit été vers le fond

de l'apfide , fut avancé vers le milieu

de l'édifice , & que les fieges du Cler

gé furent portez au fond de l'apfide. Il

arriva de là que le Clergé, qui aupa

ravant en priant avoit regardé l'Orient,

commença à regarder l'Occident. Ce

fut une fuite neeeifaire , que les Evê

ques & les Prêtres , qui avoient feuls

le dioit d'être expofez ou inhumez pro

che le Sanctuaire, encre les deux rangs

. ( a ) Debet autem quis fie fepeliri ut ca-

f'tte ad Occidentem pofito pedes dirigat ad

Orientent, in quo quafi ipsA pofitione orat &

innuit q'tod promptus eft ut de occaftt feftinet.

ad orrum; & de mundo aifeculum- Dur. lib.

7. с 5. num. 39. Qais veut dire autant ici

que Quivis , gfnicunque.

2 . vil. du
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du Clergé, commençaflent auflî à être

expoiez ayant .les pieds étendus vers

l'Occident , afin que leur fituation fut la

même que celle des perfonnes- qui

prioient en leur nam,& qu'ils ne tpur-

nalTent point le dos à l'Autel. On ne

changea point la maniere d'expofer les

autres, parce qu'on les plaçoit dans la

Nef, d'où leur afpeét, pour être diri

gé vers l'Autel, devoit être par confe-

quent vers l'Orient. J'avoue que le

grand Autel étant rapproché de l'Oc

cident , & le Chœur qui eft la place où

étoit cet Autel , comme tout Paris en

peut voir un exemple à S. Germain des

Prez, il eft convenable en ce cas, que les

corps des défunts , foie dans l'expofition,

foir dan. l'inhumation , ayent les pieds

tournez vers l'Occident ; mais lorfqu'im

Autel eft placé felon l'ancienne manie

re, il paroît convenable que la fitua

tion des corps quels qu'ils foient , con

tinue à être auflî felon l'ufage même. Au

xefte, les deux pratiques , l'ancienne &

la moderne , peuvent s'allier fort bien

enièiiible , en ce que le grand Autel eft

comme le centre oriental , vers lequel

les morts ( pourvu qu'ils ne foient pas

inhumez dans des Chapelles d'une fi-

tuat'on iiflèrente , doivent tendre , pour

ainfi dire , auflî bien que les vivais : ie

2. voU dis
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dis , pourvu qu'ils ne ioient pas inhu

mez dans des Chapelles- d'une fituation

différente, parce qu'on voit, que dans

plufieurs ánciennes Eglifes, comme cel

les de S. Denis & autres , où les Autels

des Chapelles qui forment le rond-point

de l'Eglife étant tournez , les uns au Sep

tentrion , ou à l'Orient d'Eté, les au

tres à l'Orient d'Hyver , ou prefqu'au

Midi, les Evêques , Abbez ou Prêtres

y font inhumez fuivant la difpofition de

ces Chapelles , & ont toujours les pieds

étendus vers l'Autel qui eft particulier

à chacune.

Vous pouvez , Moniîeur , communi

quer à Moniîeur de Coutures mes re

marques fur la lettre qu'il aiTure vous

avoir, écrite exprès, pour être donnée ац

public. Il ne pouvoir pas mieux s'adref-

fer qu'à vous , qui avez des relations

par toute l'Europe. Il feroit bien à iôu-

haiter qu'un Journal auffi curieux qu'eft

le votre , eut commencé dès le tempe

que l'impreffion fut mife en uiàge ; je

ne craindrai pas menu' de dire qu'il eut .

été très- utile que l'impreffion eut été

inventée deux cens ans plutôt qu'elle ne

Га été, afin de voir plutôt voler vôtre

ouvrage par toute la terre. Peut-être

que tous les excelîens livres qui n'ont

paru que dans le XVI fiecle euflent vû-

1. vl. Je-
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le jour dès le quatorzième les Scien

ces auroient été tirées plutôt de l'obf-

curité . & l'on auroit la fàtisfacîion de

connoître en quoi confiilerent bien des

trouvailles", qui ont dû être faites en

France pendant les quatorzième & quin«

ziéme fiecles*, lotfque la plupart des

Villes ont été aggrandies ou fortifiées»

Il eft étonnant de voir quelle a été l'in

différence des anciens Habitans de nô

tre Ville, qui fous les Rois Charles V.

& Charles VI. firent faire à l'occaiîon

des guerres , quantité de foil'ez dans le

lieu où les momimens de la Religion

des anciens Idolâtres dévoient ie retrou

ver, fans qu'aucun ait lailîe à la pofte-

rité des mémoires de ce qui fut trou

vé du côté de l'Abbaye de S. Julien,

dans la Plaine qu'on appelloit alors Fil

ii ers , où l'on voit feulement iùrla fù-

perficie de la terre des reftes de briques

ou tuilles ièmblables à celles du tom

beau de Bar/âc , des morceaux d'urnes

cinéraires & de iîmpules, des fragmens de

lampes fepulcrales , lachrymatoires , &c.

tous ouvrages de terre que les Labou

reurs expoient aux yeux du Soleil d'an

née à autre. Comme toutes les terres

couvertes de ces vertiges d'Aritiqukez

Romaines ne furent pas autrefois re

muées, je crois que la curiofitédes An-

2. vol. tiçjuaires
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quaires trouverait encore dequoi s'y ia*

tisfaire , fi on encreprenoit d'y chercher

ou d'y bâ:ir. Je ne Icai qu'augurer d'une

certaine pierre extraordinairemenc gran

de , qui eit couchée environ dans l'en

droit où étoit le milieu de ce verita

ble terrain , & fur laquefle la jeuneiîe

de ce pays-ci prenoit autrefois íes repas

avant qu'on l'eut couverte d'un peu de

terre. Avant que d'entreprendre de rai-

ionner fur cette pierre , qui eft de la

grandeur & de la figure d'une table ova

le de dix-huit ou vingt couverts , où 3e

faire chercher deiTous , je voudrais qu'on

eut trouvé la veritable origine du Sili-

cernium des Romains qu'on dit feulement

avoir été un repas qui fe préparait aux

Funérailles , & probablement dans le

champ des fepnlcres. Il peut fe faire que

la pierre en queftion couvre quelque

chofê de rare & de curieux;. Elle eft vé

ritablement de l'efpece qu'on appellefi-

lex , & elle a dû êcre apportée d'ailleurs.

Kirchman, qui étoit un habile connoifi

feur, fe rend, aufïï-bien que Scaliger,

au témoignage de Servius , qui allure ,

que SHicernium , ainiï dit felon lui par

corruption , de Silic&niwn , étoit un re

ps qu'on préparait fur un veritable cail

lou , dans le lieu où l'on croyoit que les

Manes des défunts faiibienc leur f.iour.

i. V#/. Cette
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Cette étymologie ièroit de bon augure en

feveur de l'opinion que j'ai conçue de ее

caillou. Cependant j'en pourrois raifon«

»er plus iùrement , fi je l'avois vû , &

lî on avoit fait quelques recherches dans

le lieu qu'il occupe. Cela pourra arri

ver par la iuite.

Me (croit-il permis avant que de fir-iir

ma lettre,de vous faire part d'une petite re

flexion. Je ne fçaurois épouièr l'expref-

iîon de Maître- Autel , il y a long-temps

que j'ai o.ui dire qu'elle ne devoit point

être ufitée. Un Archi-rubricaire de Pa

ris m'a dit, il y a vingt ans , qu'il fal

loir toujours dire grand Autel. En eiîèt,

A4.-ûtre ne fçauroic devenir adjeftif , il

fera toujours fubftantif, Sc je ne vois pas

en cjuoi on peut attribuer un genre de

Aiattrife z un Autel. On peut exeufer ce

terme dans-lalettredeM.de Coutures qui

n'eft pas du métier : mais fi Meilleurs de

S. Sulpices'en fervent , je ne fçaurois le

leur pardonner. Je fuisj Monfieur, vi

tre , &c.

A Auxerre ce г. Mai 1715.

 

%. vol. ODE
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ODE tirée du Pfeaume LUI. Dem , Ш

nomine tuo fihum me fac , &c,

^J^Oi dont le Nom.toûjours propice

A l'Innocent perfecuté ,

Contre la force & la malice

Garantit l'humble vérité ;

Grand Dieu ! mon unique refuge t

Soutien-moi , daigne être le Juge

De la pureté de mon cœur.

Si tu n'as l'oreille attentive

Aux accens de ma voix plaintive ,

Je vais expirer de douleur.

Déjà par une voye oblique

J.'ennemi trouble mon repos ,

Une Puiflançe faaatique

Va féconder fes noirs complots ;

Je la vois de mon fang avide

.Apprêter un glaive homicide,

L'impofture guide fes coups :

O loix ! helas ! rien ne les touche ,

l. vol. Du
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L)a Dieu qu'ffc confeffent de bouche ,

Leurs cœurs m¿prifent le couroux.

Mais quelle lumière éclatante

Vient frapper mes regards furpris ? >

Quelle vertu mâle & confiante

Prête fa force à mes efprits ?

Ah ! c'eft de toi , Bonté fuprême;

C'eft de ton Bras , c'eft du Ciel même ;

Que part ce généreux fecours.

Tonne , t'carte des cœurs perfides ;

Lance ce*e eux les traits rapides

Qui menaçoîcjit mes trifles jours.

Bien-tôt ma voix reconnoiflante

Annoncera dans l'Univers

Le Nom & la Bonté recente

Du Dieu qui me fauva des fers.

Oui , Seigneur , pour cette victoire >

Tu verras du haut de ta Gloire >

?L'encens fumet fur tes Autels ¡

Ceft alors que je pourrai dire r

Mesyeux ont vû comme la cire >

Fondre les Hommes criminels.

P. J. M**** de Blois.
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A Toccaiion d'un Arreft du Cor.íeíí

d'Etat rendu le i$. Juin dernier en fa

veur de M. le Marquis d'Albon , Printe

d'Yvetot , & inféré dans le fécond volu

me du Mercure du même mois > nous

avons fait imprimer dans le premier vo

lume du mois de Septembre iîiivant un

petit Memoire fur l'origine des privile

ges de cette Principauté. Nous avons

averti à !a fin du Memoire que M. l'Abbé

de Vertot a fait une Differtation qui ne

laiiïè rien à defirer là-deiTus ., furquoi

pluiîeurs peribnnes ont iouhaité que nous

en fiiTions part au Public dans r^re Jour-

pal ; c'cft ce que nous avons tacné d'exé

cuter dans l'Extrait qui fuit.
 

EXTRAIT de la Differtation de M.

ÎAbbè de Vcrtot , fur Vorigine

\ du Royaume d'Yvetot.

TOut le monde fçait qu'au Pays de

Caux dans la haute Normandie il

y a une Seigneurie appelléç le Royaurrft

d'Yvetot; mais quelle eft l'origine de ce

Royaume, en quel temps, & par qui

l'érection a été faite > c'eft ce dont juf-

qu'à preiènt on n'a pas été* bien éclairri."

M. l'Abbé de Vertot animé du biiible

¿. vol. de fit
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áefir d'approfondir ce point d'Hiftoire, a

recherché, Ôc a reciieiili tout ce qu'il a

pu trouver fur cette matière ; c'eft ce qui

Fait le fujet de la Diflertation dont nous

avons à rendre compte.

Suivant l'opinion commune Gauthier ,

Seigneur d'Yvetot , fut maftàcré par le

Rof Clotaire I. dans la Ville de Soûlons ,

Capitale de fes Etats, action dont le Pape

Agapet fut fi indigné, qu'il menaça le

Roi des foudres de fEgliiè s'il ne repa-

roit fa faute. Quelque temps après, ce

Prince repentant & intimidé, érigea pour

reparation du meurtre de fon fiijet la

Seigneurie d'Yvetot en Royaume. Cet '

événement extraordinaire fe paflà en

l'an de grace 536.

Nôtre Auteur remarque d'abord que

ce fait doit fon illuftration à Robert Ga-

guin , Hiftorien du 16. fiecle qui iê fait

même un mérite d'avoir été le premie?

«jui l'ait tranfmis à la poiteritc , mirari

licet, dit-il, л nullo franco feriftore lit- ,

- ttris fu'jfe cornmcndaturn , &c. mais ces

eirconftances méritent d'être ioigneufe-

ment examinées.

Il eft queftion de fçavoir fi aucun des

f-îiftoriens contemporains a fait mention

d'un événement fi fingulier , fi Clotaire T.

«ju'on fuppofe Souvcraiin du Pays où eft

íltué la Seigneurie d'Yvetot, regnoitdans

f.. vol, ■ - cette
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cette contrée , fi on dactoit alors les actes

de Van de grace , &c C'eft ce que M.

l'Abbé de Vercot difcute fuivant les regles

de. la plus ехайе Critique ; mais il nous

cft impoffible de renfermer dans íes bor

nes d'un Extrait les preuves contraire»

au récit de Gaguin que produit le fça-

vaiy Ecrivain. Nous nous contenterons

de rapporter les principales.

' 1Д remarque d'abord que Grégoire de

Tours , le premier de nos Hiftoriens ,

qui écrivoit' fous le regne des enfans de

Clotaire I. & qui nous a inftruit de tout

ce qui s'étoic pafle ibus le regne de ce

Prince j n'a pas dit un feul mot de toure

l'Hiftoire particulière de Gautier d'Yve-

tot. On trouve le même filence dans Fre-

degaire,dans Aimoin, &c. Anailafe le

Bibliothécaire, qui vivoic dans le ix. fîë-

cle , & qui a recueilli avec tant de ioiit

tout ce qui concerne le Pape Agapet, a

gardé un auflî profond filence.

De plus , Gaguin a fuppofé iâns preu

ves , qu'en 536. Clotaire regnoit dans

cette partie de la Neuftrie , appellee de

puis Normandie où eft fituée la Seigneu

rie d'Yvetot ; cependant il eft certain que

cette Province faifoit alors partie des

Etats de Childebert , Roi de Paris , nôtre

Auteur en rapporte les preuves , & dé

montre que cette partie de la NeuTtrie

1. vol. étoic
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ctoit alors fous la domination du Roi

Childebert qui fut maître tant qu'il vê--

cut j du Cotentin , du Beiïîn, &c. & par

conièquent que Clotaire, Roi de Soif-"

ibns , fon frère , n'y pou voit faire alors

aucun changement. -

D'ailleurs le fauflaire qui a drefle les

Lettres de l'érection de la terre d'Yvetot

en Royaume , & qui les datte de Van de

grace 536. ne fçavoit apparemment pas

que fous la premiere race denos Rois,

les Actes & les Chartes ne iè dattoient

ordinairement que des années de leur re

gne , que depuis Pépin , Chef de la fé

conde race , on ajouta l'indi&ion , & que

ce ne fut que fous le rçgne de Charles le

Chauve qu'on commença à datter le*

années de la naiflance de Jefus-Chrift.

Mais bien loin que l'ctabliiîèment de

«et Etat, & fon indépendance foient

un ouvrage du vi. fiecle , le nom d'Y

vetot n'eft connu dans l'Hiftoire que vers

la fin de l'xi. auquel temps le nom du

Seigneur d'Yvetot ie trouve confondu

avec ceux des Seigneurs de la même Pro

vince ; il n'a dans l'Hiftoire ni tijre , ni

rang diftingué , preuve bien certaine qu'à-4

lors on n'avoit point encore inventé cette

eipece fi finguliere de Royauté.

En fuivant l'ordre des temps, on trou

ve dans les liftes du xn. Se xiu. fiecles

». vol, le
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le nom des Seigneurs d'Yvetot , & il y

eû expreflement marqué qu'il devoit

fournir la troifiéme partie d'un homme

'd'armes , с'eft- à-dire , qu'ils dévoient con

tribuer pour une troifiéme part aux frais

de ion armément. Robertas de Yvetot ter-

tiam partem militis. Donc il n'étoit point

encore mention de ce prétendu Royau

me , & ce fief étoit fi peu confiderable ,

qu'il ne contribuoit que d'un tiers à l'ar-

mément d'un Chevalier.

Enfin dans la Chambre des Comptes

de Paris il y a des Etats de différentes re-

rúes, faites de la Nobleiïe de Normandie

par le Connétable du Guefcim , fous le

regne de Charles V. Il y en a de 1360.

& de 1370« On y trouve les noms de

Guy de Houdetot , de Henty des Ifles ,

de Ferrinet d'Yvetot , &c. et c'eft une

nouvelle preuve que dans ces années le

Seigneur d'Yvetot n'étoit point encore

affranchi des devoirs Feodeaux , qu'il

devoir' au Roi comme Duc de Norman

die , & par confequem qu'il n'étoit point

encore queftion en l'année 1 370. de l'é

rection d'Yvetot en Souveraineté indé

pendante.

Mais comme il n'y a point de tradi

tion , fi mêlée de Fables qu'elle foit , qui

n'ait quelque fondement dans l'Hiftoire ,

$c quelque chofe 4e vrai , M. l'Abbé de

2. vol. . . ycitoç
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Vertot tâche de découvrir Ja veritable

époque du titre de JjLoyaume donné à la

Seigneurie d'Yvetot.

On vient de voir que depuis l'an 1204.

jufqu'en 13/0. les Seigneurs .d'Yvetot

lônt compris en differens .rôles des Vaf-

iàux du Duché de Normandie. Cepen

dant M. de la Roque , Auteur de l'Hi£>

toire de la Maifon de Harcourt , aflure

dans ion Traité particulier de la Nobleííéj

que l'on trouve encore dans les Regiftres

«Je l'Echiquier de Normandie., conlerves

à Rouen , un Arreft de l'an ¡¡92, qui

donne le titre de Roi au Seigneur d'Yve

tot. Ce n'eft donc que dans l'intervale de

2 2 . ans que la Seigneurie d'Yvetot a été

honorée du titre de Royaume.

M. de la Roque a pris foin de joindra

à' cet Arreftde l'Echiquier pkifieurs Let

tres Patentes de nos Rcjs , d'autres Ar-

ïefts & Sentences qui tous n'ont pour

objet que de foire ceiler les troubles &

les emreprifes qui fe faiioient contre les^

Privileges des Seigneurs d'Yvetot. On

en voit de Charles VI. de Charles VIL

gc de Loiiis XI.

Dans les comptes de Jean l'A Ile- -

mand , Receveur General des Finances

jôus Charles VIII. des années I498.

& 1499- Jean Baucher eft qualifié Roi

d'Yvetot. Daos un xôle fait en 1506,

p. veli Б pouir



\t996 MERCURE DE FRANCE,

pour la Vicomte de Caudebec , il eft'

die que Perroc СЬечд , Ecuyer, poflede

le Fief & Seigneurie d'Yvetot , &c qu'en

cette qualité il eft exempt de fervice &

d'hommage envers le Kdî íiiivant les

Chartes. Les rôles de l'an 1515. atirió

buent la qualité de Roi au Seigneur

d'Yvetot j & François I. par fes Lettres

du 13. Aouft i 54.3. donne la qualité de

Jttine à la Dame d'Yvetot. On voit les

mêmes prérogatives confirmées par des

Lettres de Henry II. de Charles IX. ôcct

Suivant tous ces titres on peut placer

l'éreâ:ion de la terre d'Yvetot en Royau

me , ou Principauté , vers la fin du xi y.

iiecle. Ce n'étoit , comme on l'a vu ,

qu'un fimple Fief en 1370. & on trouve

ce même Fief qualifié du nom de Royaur

me en 1391. Depuis ce temps là il n'effc

mention que de fes privileges & de iês

droits , mais quel en fut l'Auteur & le

motif? C'eftce que ni l'Hiftoire , ni les

titres ne nous apprennent point, & il

paroît téméraire en pareilles matières de

Vouloir deviner.

Cela ne doit point furprendre com

bien d'établiiïemens plus confidêrables ,

dont la negligence des Ecrivains nous a

dérobé la connoiiTance de rinftitution.

Rien n'eft plus certain que l'établifle-

Hient des Pairs de France, & rien n*eft
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íplus incertain que le temps de cet éta

bli flement J les uns l'attribuent à Char

lemagne , & ce ne font que des Roman

ciers ; d'autres avec aufli peu de fonde

ment , en font Auteur Hugues Capet ,

chef de la troifiéme race , &c

Au refte le Royaume d'Yvetot n'eft

|>as le feul de cette elpece dont oa

ait connoiflànce. L'Angleterre nous en

fournit un pareil, appelle le Royaume

de Man , de la petite lfle-de ce nom, fi-

tuée dans la Mer d'Irlande. On prétend

que les anciens Rois de Man n'ayant pas

le moyen d'avoir des couronnes d'or ÔC

d'argent, fe fervoient de couronnes d'é-

tain. Nous ne fommes pas fi inftruits des

ceremonies qui s'obfervoient au Couron-

. nement des Rois d'Yvetot : la tradition,

oui pour' mieux dite,les contes populaires

ne <ont point étendus jufques-là ; tout ce

que nous fçavons de plus ceitain , c'efl.

que la Seigneurie d'Yvetot, fituée dans

le pays de Caux , jouit aujourd'hui de

tous les privileges des Franc- AIlcus No

bles, & que ces privileges font attachez

à une terre à laquelle le vulgaire a donné

le nom de Royaume, ainfi que s'expri-,

jne un de nos anciens Poetes.

' Au noble Pays de Caux

y a quatre Abbayes Royaux ,

i « l . vel._ В ij Sit
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Six Prieurez Conventuaux,

Et fix Barons de grand arroy ,

Quatre Comtes . trois Ducs ,un Roi.

SUR- la mort de Bourin & de Blondine,

petits Chiens Martriers de Madame

de Saane. Par M. Richer , Avocat ait

Parlement de Rotten. ■

В Ourin en fon vivant Prince des Martriers»

Rendoit les Martes miiera^bles , "

Bucherr, greniers à foin , les plus profonds

terriers ,

Ne les défendoient point de fes dents redou

tables i

Il les fentoit , s'il ne les voyoit pas ,

Ce peuple étoit en un grand embarras.

Dans ce peril preflant > leur Senat délibère ,

De fupplier des Dieux l'arbitre fouverain ,

De les fauver des fureurs de Bourin,

Et de fa troupe fanguinaire.

j^fin d'y réùflîr , nos Matoifes , dit- on ,

Dans leur parti mirent Dame Junon ,

En lui laiiïant fur fa toilette ,

De rnufc plein une caifolette :
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Petit prefent ne gâta jamais rien ,

Et mieux que long placet mené une affaire Д

bien ;

Sur l'efprit de Junon la cafiolette opere

Elle follicite Jupin 5

Et tandis qu'avec le deftiiî,

Sur cette Requête il confère ,

La Ddefle, adroite Commère,

Feuillette du Vieillard les fartes redoutez ,

Au Chapitre des Chiens de Chaflè ,

Et d'un trait de plume elle effacé,

X.és ans que pour Bourin la Parque avoit

comptez ;

D'où vint que ce Heros . ( ah ! grands Dieu*

quel dommage !

Mourut fubitement à la fleur de fon âge.

Quánd on le mit dans le cercueil ,

Toute la baffe-cour auifi-tôt prit le deuil,

~J.es Dindons l'ont pleuré , tout genre de vo

lailles ,

Ont à leur protecteur fait d'amples funeraillef 5

Mais de Junon la haine va plus loin ,

Elle a juré d'éteindre fa famille ,

Nôtre ChafTeur ne biffa qu'une fille»

Qui mérita d'Iris la rendreflê & le foin.

z. vol. В iij C'cr
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C'étoit la petite Blondine »

£>ont l'inftincl: de fort près imitoit la raifon «

Elle connoiiToit à la mine

. Tous les amis de la maifon ;

Pour eux pjus douce qu'un Mouton ,

Contre gens inconnus faifoit la diablotine ,

Et ne manquoit jamai» d'aboyer au Larron >

On ne la voyoit point badine & frétillante j

Mais toujours d'un grand ferieux ,

Attentive & réflechiifante ,

Et vers Iris tournant fouvent les yeux.

Vous euflîez dit qu'elle entendoit finefle j

Aux difcours éloquents de fa jeune MaítreíTe :

Blondine avoit tant de délicatefle,

Qu'elle auroit méprifé le ragoût le plus fin t

S'il n'étoit offert de fa main:

Partageant fon lit avec elle » >

Et faifant nuit & jour exaâe fentinelle. ,

Sous fon regne pourtant Martes vivoienc en

paix ,

Mais pour finir leurs craintes , & remplir

leurs fouhaits,

11 falloit extirper fa race.

Il étoit dangereux que par un beau matin »

Elle ne mit au jour quelque petit Bourin »

2. vol. . Qui
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Qui d'un Ayeul fuivroitla trace.

Leurs veeux font exaucez , Blondine ne vit

plus , * '

Et nous laiiTe en mourant des regrets fuperflus.

Je ne puis retracer un trépas fi funefte ,

Mes pleurs & mes foupirs vous diront mieux1

le relie.

тшшшшшшшшшшшшмштщ

EXPLICATION d'une Monnoye d'ofi

de l'Empereur Charles-Quint , par

M. de la R.

V

LA Monnoye en queftiori eil de la

grandeur d'un double Louis d'or , &

appartient à M. le Dut de Б. . . : Elle

ft d'un côté la tête de l'Empereur Char

les-Quint, couronnée de Lauriers, avec

cette Legende. Carolus V.Imperator.

"De l'autre côté , on voit une Aigle à

deux têtes , qui tient de chaque ferre une

colonne avec cette autre Legende. Мо

нета civi. Imp. Bisuntin.« 1665.

Ce n'eft pas iàns raifon que cette

Monnoye a paru en quelque façon myf-

terieuiê. Car d'abord, comment accor

der cette année 1 бб y. Epoque de nos

jours , avec la Chronologie du Regne de

Charles- Quint, qui écoit mort depuis

1. val. В iiij près.
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píes de cent ans , quand cette piece ЯГ

été frappée ? .

Il y,a quelque temps que j'acquis une

pareille Monnoye en argent , frappée en

l'année 1642. Je la montrai à pluiîeurs

Curieux qui s'y trouvèrent embaraii'ez.

Quelques-uns crurent que c/étoit une er-

ïeur du Monétaire, qui av.pit gravé le

chiffre 6. au lie* de 5. lur le, coin de la

Monnoye. D'autres prirent! ponnemenc

C/vv Imp. Вifuntinл pour В 1 fa псе , ou

xConíhntinople ¡i mais je leur foutins

qu'il s'àgiffbit ici de la Ville de Beiàrt-

çon , que les anciens Auteurs ont nom

mée V'efundo , Vifmtiurn , & Biß*»"

tfHffti

Enfin , avec un peu d'application, la

vérité ne m'a pas été difficile à trouver.

Beiànçon , Ville libre & Imperiale ,

avant qu'elle fût unie à la Monarchie

Efpagnole , avoit reçu quelques privi

leges des Empereurs , & Autour de Char-

les-Ouint qui l'avoit particulièrement fa-

vorilee.

En reconnoiifance de ces faveurs , Be-

fançon.ptr un ufage très iîngulierjn'a ja

mais ceiT- de^mertre l'image de ce Prin

ce fur fes monnoyes , même après fa

mort , Se lufqu'au temps que cette Ville

celîà d'ê re fous la domination de la Mai-

fon d'Autriche, c'eft-à.dire , jufqu'en

I. vol. l'année
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J'année 166%. que le feu Roi fit la pre

miere conquête de la Franche- Comté.

J'ai dit que cet uiàge eft très-fingu-

lier , c'eft l'unique exemple que je fça-

che d'une pareille innovation en fait de

Monnoye , chaque Prince, étant jaloux

de voir fon image fur celle qu'il fait frap

per; c'eft un des plus Ьеаги droits des

SouverunÇ.

Il eft faai qu'on a frappé des Mon-

noyes , ou des Médailles à l'image de

pluiîeurs Empereurs Romains , même

après leur mort > mais le Peuple Ro

main ne Га fait qu'après leur Apotheoiè,

par un excès de flaterie pour leurs pa

rens , & fuccelîeurs à l'Empire. La Vil

le de Rome ne cefloit pas pour cela de

frapper fa monnoye courante au.coin de

l'Empereur regnant.

Ceux de Beiânçon ont encore marqué

leur reconnoiflance , ou leur flatterie en

vers Charles-Quint d'une autre manie

re , & qui entre naturellement dans cette

explication. Sçavoir , par une Statue' dè

bronze de ce Prince , portée par une Ai

gle à double fête» jettant de l'eau par fes

deux becs, qui fert de principal orne

ment à la magnifique Fontaine de l'Hô*;

tel* de Ville ; & cette Aigle , pour le di

re en paflànt, n'eft pas celle des Armes,

de Bel nçon , comme on l'a prétend»

2. vol.. В r daßs
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dans le Dictionnaire hiftorique , mais ht -

■veritable Aigle de l'Empire, &c celle

qui porte ordinairement les Armes de

la Maiiôn d'Autriche.

La Monnoye en queftion porte de l'au

tre côté cette même Aigle , avec les co

lonnes" d'Hercule , &c reprefente ainiî

fimboliquement la vafte domination de

Charles-Quint , qui regnok, non- feule

ment fur une grande partie de l'ancien

Monde , mais encore fur le nouveau.

En effet, outre les découvertes faites ious

l'Ayeul maternel de ce grand Prince , on

découvrit encore fous fon Regne d'autres

Terres qui furent ajoutées à fon Emp re,

tniorte que les Colonnes d'Hercule , ces

fameufes barrieres de l'Antiquité étoienc

levées en fa faveur, & qu'il en étoit ,

pour ainfi dire , en poiTeffion, Les Mé

dailles de^èt Empereur portent auffi fur

Je revers cette Aigle & ces Colönnes

avec le mot, Plus ultra, qui eft pris

du Grec de Pindare , & que Charles-

Quint avoir pris pour fa Deviie.

Ce "mot confirme ce que je viens de

dire, &c marque encore l'ambition de ce

Prince , qui afpiroit à une Monarchie

tmiverfelle , fur quoi les Poètes de Ton

iiecle ne manquèrent pas de le flatter ,

comme on peut yoir par cet échantillon.

. »- vol, . Plus
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Plus ultra Hercúleas Calpen , Abilamque co

lumnas

Carole , viíloris nobile nomen habes.

m

Struxic in extremo quas «quoris orbe colum

nas

Qui fatus AIcmenâ de génitrice fuit.

Has tua virtute fuperafti Carole СагГаг ,

Plus ultrà rebus forte favente tuïs.

Mais tout le monde fçait de quelle

maniere les grands projets de Charles-

Quint furent renverfez , lors qu'ayant,

affiegé Mets avec une Armée de cent

ittille hommes, en l'année 1552.il fut

obligé d'en lever le fiege *, ce qui fut ía

dernière de íes expeditions , le veritable

non flus ultra de fa fortune , & , à ce que

l'on croit , la premiere caiiíede fa retrai

te. On n'ignore pas non plus le fameux-,

Diftique qui fut fait fur cet événement»,

par oppofidon au plus ultra de Charles-

Quint.

Herculis optafti longas tranfire columnar

Sirte vjam Metis , hare tibi metadatur.-

Au refte la Monnoye qui vient d'être

expliquée, eft une preuve qu'il eft tou

jours plus fur d expliquer les Médaille*

& les Monnoyes par l'Miftoire , \otU

. г. voU В vj qu'elle»
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qu'elles contiennent des difficulcez oa.

des contradictions apparentes , que de

s'arrêter aux conjectures : qu'on donne

quelquefois pour des veritez confiantes,

& qui le plus ibuvent n'ont aucune fo-

lidité.

шшшшштшшшшшшт

VERS envoyez, a M. de Pibrac , Comte

d$ Miingny , le jour de fa Fête ,

par M. Coct]uard*i

QUe ce jour pour ma Mufe eil une rude

époque !

Dès qu'il faut t'envoyer des vers pour ton

bouquet ,

Elle demeure court > malgré tout fon caquet»

Quand j'ofe te louer , je t'offnfe & te choque*

Le plus foible encens te fuffoque ;

Comment faire ? je vais en agir fans façon ,

Au lieu de toi , Pibrac , je louerai ton Patron.

Saint François fut doux , équitable»

Sçavant, laborieux , affable-, /

Ami de la fîneerité. • ■

S'il aina les tréfors , ce fut pour les répandre,

De fes rares calens un Poëte enchanté ,

Un Poë:e fe plût à Je voir , à l'entendre.

2; VtiU , Et



DECEMBRE íyif. 3007

Et ce qui doit charmer le plus >

C'eftque durant le cours d'une fi belle vie ,

Une éternelle modeftie

Couroena toutes fes vertus.

Mais , quedis-je ? où m'emporte un zele pO*

Htique ?

Malgré tous mes détours, cher Pibrac , 0*

voit bien

Qu'en faifantfon panégyrique Y

Je fais en même le tien.

 

XE'PONSE à la queftion de Diplo~

Viatique propofée. dans une Lettre , iя»

ferée dans le Mercure du mois dOtïo-

bre dernier»

À Laquelle des deux autoritez. ilfaut

donner la preference , a des Chartes

revêtues dt tontes leurs formaliter. , mais

qui ne s'accordent pas avec Í' Hiftoirc ? oa

à Г Hiftoire qui dit le contraire des Cbar~

us ?

Quoique le /èntiment du P. Mabillon,

cité dans la Letrre, ibit une réponfe furrï-

/ante à la queftion, J'y ajouterai quelques

réflexions > G ce n'eft pour l'appuyer ce

fera au moins pour ld développer.

2 ► vtL L'Hit
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L'Hiftoire , felon le P. Meneftrier;

(л) eft , eu égard à fa forme , fimple ,

figurée , ou mêlée.

L'Hiftoire fimple eft fans artifice , &

n'ell qu'un récit nud & fidèle des chofes

paflees comme elles fe font palfées : tel

les font les Chroniques du bas Empire ,

les Faites , les Tables Chronologiques ,

les Journaux, les Hiftoires Diplomati

ques, &c.

L'Hiftoire figurée eft celle qui a reçu

divers ornemens de l'adrelie , & de l'ef-

prit des Hiftoriens , comme font les Hif

toires politiques Se morales , lefquelles

font agréables & inftrucFives ; mais fut

la vérité defquelles on ne peut pas tou

jours compter. L'Hiftoire mêlée eft celle

qui outre les ornemens de l'Hiftoire fi

gurée, a des pri-uves qu'elle tire de l'Hif

toire fimple ; c'eft-à-dire , qu'elle appuyé

fes faits & fes dattes fur des pieces au

thentiques , des acFîs publics , des Char

tes , & d'autres pieces de cette nature ,

qu'elle rapporte , ou qu'elle cite. Il eft

inutile d'en donner des exemples , puif-

que les Hiftoriens depuis plus d'un fiecle

fui vent tous cette méthode, & que c'eft

à ce deflein que l'on a tant imprimé de

nos jours de Diplomes , de Chroniques,

(я) Pref. de l'éloge Hift. de la Ville de

ï-yon.

i. vol &



DECEMBRE. 172 y. joó>

Sc d'autres pieces dont on a fait de très-

amples (л; Recueils.

Si ces trois caracteres de l'Hiftoire

font vrais , comme l'on n'en peut dou

ter , la réponfe à la queftion vient d'elle-

même. Si l'Hiftoire eft fimple , comme

elle n'eft fondée que fur des Chroni

ques , des Journaux , des Actes publics,

ôc des Diplomes, il né peut y avoir de

contradiction réelle , entre elle & les

Chartes qui ont les formalitez requifes >

s'il y en paroît , il faudra plutôt croire

que la faute fera dans les Chroniques ,

les Faites & les Journaux que dans les

Actes publics & les Diplomes. La raifort

eft que dans le moment que l'Acte pu

blic eft drefle, la datte , les noms & les

qunlitez des perfonnes qui contractent y*

font exactement marquez , & qu'il eft

fait non par un feul particulier-, mais

par des periônnes publiques ¿ & avec des

formalitez qui n'y реп vent fouffrir d'er

reur. '

Il n'en eft pas de même des Chroni

ques, des Journaux, & des autres ou

vrages de cette nature , qui ne font faits-

ordinairement que dans le cabinet par

{a) D'Achery Sptcil. Mabill, An-.lcäa éf

АЯа SS. Ord. Belted, Btllandns Henfch. AB*-

S.S. Marterte The/. Anted. Collect. лтрИЦ"-

7. Bez. coll. nova,-

2. va!, des
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des particuliers , qui travaillent fouvent

fur des oüi- dires, long .temps après que

les faits font arrivez, & dans des lieux

éloignez ;'mais quand ils ièroient furies

lieux , Se qu'ils écriroient à mefure que

les chofes arrivent , je dis qu'il eft pref-

que impoffible qu'ils les rapportent

exactement , à moins qu'ils ne fè foient

trouvez à tous le*s évenemens , & qu'ils

n'ayent un grand talent pour démêler le

vrai d'avec le faux. A-t'on jamais vû , par

exemple , de deux cens Relations d'une

même bataille , qu'il y en"-€ut de bien

conformes ? Ainiiiï celui qui faitun Jour

nal de ce qui fe paiîè, n'a grand foin de

s'ailurer de la vérité, combien de fauffe-

Eez n'écrira-t'tl pas. Quelqu'un mal in-

ftruit lui dira, que M. de * * eft mort à

tel endroit, tel jour Se telle année : le

même.bruit fe répand de tous côtez , on

lui répète la même nouvelle , il la mar

que шг fon Journal , elle y demeure, &

cependant il n'en eft rien ; M. de . . . .

rra été que malade , & ne meurt que

deux ans après , quelques-uns fönt dé

trompez» mais la plupart le croyent tou

jours mort. Nôtre Journalifte eft du

nombre, & ne corrige point fon Jour

nal. Cependant M. de . . . depuis qu'on

l'a fait paifer pour mort , fait plufieurs

Actes de vence, de donation, &c- Le

2. voL Joue- -
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Journal s'imprime dans Ja fuite , & voilà

un moyen de faux contre Jes Actes faits1

en fon nom depuis qu'on l'a- crû mort g

£c que le Journalifte l'a écrit.'

S'il eft faciJe de fe tromper dans l'Hif»

~toire fimple , où l'on negJigeroit lauto-

lité des A¿tes publics , quel fond peut-4

on faire fur l'Hiftoire figurée , dans laJ

quelle l'Hiftorien fe trouveroit contraire

à des Chartes authentiques ? il faut dire

la même chofe de l'Hiftoire mêlée , ÖS

convenir comme d'un fait très-certain t

qu'il faut réformer l'Hiftoire fur les Ac

tes publics., & non pas les Aftes publics

fur l'Hiftoire.

Après avoir établi lé fait qui dorirï*

lieu à la queftion , l'Auteur de la Lettre

•lit que les deux Chartes citées ne s'ac-

cordant pas avec l'Hiftoire, les Critique*

le font déterminez à les croire faulíes ôC

•iuppofées.

Jaurois tiré une confequence tcute op->

pofée , & j'aurois dit : il faut que les Hif-

toriens n'ayent été pas aflez bien inft.ruitsi

& n'ayent pas eu les Mémoires neceflai-

res, puifqu'ils fe trouvent oppoiêz à des

Chartes , qui pont d'ailleurs aucune

marque efrec~bive de faufleté ; ainfi il

fèroit Ъоп d'avertir de ce fait ceux qui

travaillent à la nouvelle édit'on de l'HiA

toiie Généalogique de& Grands Officiera

2, vol. «Je
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de la Couronne » afin qu'ils corrigent

l'article qui regarde le Comte de Dunois.

Mais ne prenons, aucun parti dans cette

Contestation t & ne condamnons pas ceux

qui prétendent que Jean Bâtard d'Or

léans n'a pas été Grand Chambellan de

France avant l'année 1446. & qu'il ne

l'étoitpas en 14.14. tâchons au contraire

de fortifier l'Hiftoire qu'ils défendent

par de nouvelles autoritez, enfuite nous

propoièrons avec le même defintereile-

ment, ce qui peut iervir à foutenïr la

validité de la Charte de Jean Bâtard

d'Orléans/ i

Moyens contre la Charte de Jean d'Or¿

leans > donnée à Tours le 28. Aiai

1414. avant taques.

On ne peut difeonvenir que Jeaa

tfOrleans n'ait été Chambellan de Char

les VII. dès les premieres années de fori

iegne ¿ & même pendant qu'il n'étoif.

que Regent du Royaume , mais il ne pre-

noit point la qualité de Grand Chambel

lan s c'eft ce qui paroît premièrement par

plufieurs quittances de ce Seigneur , Se

par les comptes de Guillaume Charrier ,

Receveur General de Languedoc des an

nées 1421. 8c 1422. 1423. & 1424:

où ce Prince n'eft Jamais qualifié que

I. vtL Con
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Confeiller Chambellan , premièrement de

Monfeigneur le Dauphin , Regent , en-

fuite du Roi ; mais ce qu'il y a de plus

poiîtif ce font des Lettres du même Roi ,

* dattées du 4. d'Oebbre i 424. le 4. de

Ion regne ., ронгfaite , dit- il , délivrer k

nos amez. & féaux Confeillers & Cham-*

bellans , le Sire d'Orval , & le Bâtard

d'Orléans la fomme de 2 о о о. /. tournois f

&c.

Par d'autres Lettres du 1 ç. Décembre?

1427. On voit qu'il n'étoit encore quef

Confeimb & Chambellan , car ce font le»

propres termes dont le Roi fe fert en lui

donnant une Ordonnance pour recevoir

de Jean le Clerc la fomrne de 400. ecus

d'or. La même chofe fe voit en d'autres

Lettres i dattées du dernier Février 142$»

JMoycns contre la Charte de Charles Vit«

Je n'ai rien à ajouter à ce que les Ad-

veriàires de cette Charte ont dit contre'

elle. D'ailleurs , elle doit tomber d'elle-

même, auffi-toft qu'on fera voir la fauf-

fetéde celle du Bâtard d'Orléans,, puif-

qu'on ne la fùppofe donnée que pour

la confirmer.

* Cabinet de M. de Claererabauc

2. vol Moyem
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Moyens de défenfe pour les deux Chdr-_

tes } Ô" premièrement pour celle du

Bâtard d'Orléans.

Il paroît d'abord^jué c'eflrun foibié \

jnoyen pour attaquer la vérité d'une

Charte, bien en forme d'ailleurs, que de

dire qu'elle eft faufle , parce que quel

qu'un, y prend des qualitez qu'il n'a pas.

Si cette nouvelle Jurifpiuderice avoit

lieu , combien faudroit il catfèr de con

trats de mariage , de vente , âSH'autres

où l'on s'attribue ibuvent les qualitez

d'Ecuyer , de Chevalier , de Seigneur

" de , &c. & d'autres qui ne font pas dues

aux contraerán s. Tout cela ne rend point

efaux des Ac"les publics, mais jette feu

lement un ridicule fur ceux qui , iàns

en avoir le droit, fe donnent de telles

qualitez.

Quand donc Jean- d'Orléans feroit tom

bé dans le même cas , les A<âes paiTez en

ieroient-ils moins vrais ? mais loin de

laiiTer cette petite tache iùr la memoire

d'un Ci grand homme , je prétens qu'au

moins depuis .1412. il a eu droit de pren

dre la qualité de Grand Chambellan , &:

qu'il Га prifeen effet dans un grand nom

bre d'AóVes, & de pieces originales , que

l'on trouve encore dans les Cabinets des

t, vol. ' Sça
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Sçavans , & dans les Archives de la

Chambre des Comptes.

Je ne concerte point la vérité des Actes

citez ci-deiTus, ni de tous ceux où Jean

cPOrleans ne & trouvera qualifié que de

Çonfiiller~ Chambellan du Roi. Je íes

crois tous vrais, autant que ceux où il

prend le titre de Grand-Chambellan.-

L'Auteur de la Lettre en a donné la ve

ritable raiíbn , lorfqu'il a . dit que fous

un même Regne, on voyoit plufieurs

Seigneurs qualifiez du titre de Grands-

Chambellans de France. L'entreprife des

Anglois fur la Couronne, & l'injuffice

faite au Dauphin par le Roi ion pere ,

cauferent des troubles dans le Royaume,

dont l'Hiftoire de ce temps-là s'tft fore

ïeiïèntie. En effet, il fera toujours diffi

cile de démêler lequel étoit le veritable

Chancelier , le veritable Connétable , le

veritable Grand-Chambellans tant que

l'on trouvera des Ac"tes de différentes

perfonnes qui prennent ces.titres en un

jmême temps. 1

Char;es Vi. avoit fes Officiers, dont

la plupart fuivoient le parti de l'Anglois,

Se très- peu ofoient avant la mort de ce

Prince le declarer pour le legitime fuc-

celîeur ; ils avoient tout à craindre delà

part de la Reine, des Anglois , & de

leurs Partions. Le Dauphin s'étantde-

vol, ibrç
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.daté Regent du Royaume en 1448;

nomma des Officiers parmi les Seigneurs

qui lui étoient attachez , &C il leur con

ferva toû'jours les mêmes Charges & Di-

gnitez à fon avènement à la Couronne.

Alors Henri VI. Roi d'Angleterre,

qui fe fit proclamer Roi de France , rem

plit de fon côté les places vacantes des

Officiers de la Couronne de íes propres

Sujets $ ou de François qui lui étoienç

•ffeótionnez. Cependant il iê détachoit

toujours quelques-uns des Grands Offi

ciers qui avoient fervi fous Charles VIF

lefquels prenoient- le parti de Charles

VII. fon íucceíleur. Comme leurs Char

ges & leurs Dignitez étoient déjà don

nées à d'autres , tout ce que ce pre

mier pou voit faire en leur faveur, c'é-

toit de leur en conferver le titre 8c les

honneurs , & quelquefois de les leur fai

re exercer par quartier. D'ailleurs l'ufa-

ge des furvivances étant déjà introduit,

011 ne doit point s'étonner de voir en

même temps plufîeurs Grands Ecuyers ,

p'iufieurs Grands-Chambellans , 8cc.

En äffet , Jacques II. de Bourbon fut

fourvû de la Charge de Grand-Cham-

ellan en 1397. & ne mourut qu'en

Í4j8. fans qu'il paroiiTe en avoir été

dépouillé. Cependant Guy de Couriân

J'exerçoit en 1401. & I407. Jacques

h vfh >ie
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âs Montmorency en a dû recevoir les

Provisions en 1424. & le Seigneurie Ja

Trimoüille , en 1427. Joignez y le Bâ

tard d'Orléans , lequel » après avoir été

Confeiller-Chambellan du Dauphin Re

gent , fut maintenu dans cette Charge ,

depuis que ce Prince fut declaré Roi de

France. Bien plus > je trouve des Lettres

de Charles VII. du 4. Octobre 1424.

le 2,. de fon Regne , dans lefquelles ce

Prince ordonne, quil ièra délivré à nos

лтсг. & féaux Confeillers & Chambel

lans le Sire d'Orval & le Bâtard d'Or

léans la fomme de 2,000. livres tournois f

&c. donc le Sire d'Orval étoit Cham

bellan, & Chambellan qui pouvoit pren

dre la qualité de Grand, puifqu'il eft

nommé dans ces Lettres avant le. Bâtard

d'Orléans qui prenoit certainement ce ti

tre dès i 415.

Car outre les Actes rapportez ci-def-

fus, les moyens contre la Charte en quef-

tion , dans lefquels ce Seigneur eft qua

lifié Confeiller-Chambellan du Dauphin.

Se puis du Roi dans les années i 42 1.

1422. 142 3.1414. Je puis produire une

copie authentique d'une quittance du 18.

Mai T423. où il eft qualifié G^and-Cham-

bellan. De plus, une autre ( a ) quittan-

( л ) L'Original eft chez M. le Chevalier

Gougnon , à Bourges»

• ¿ vit, £f
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jos en parcherryn avec^un^ feeai$¿e¡i$ .ApirjB

jougeawx .Armes. d'Orl^atv?« ,0er

дедохЬамс j;da}.^ du ,4_. í^jfciel W2*

.íignéj, /<Jtí^w4>^'^^?íw°i4*jt»fc ^uflfe-

'\$e-. Comte, dç MwtAÍ^{^eigp&&{ ¿jr

tionl entre Зщ , fan-;.#Щ\^$Эх1ш*л

Ganfii&jde. P-ie,rregon , \^ф,ЩЦпФ^9Р>^

' En 14 3 4. le i o. Odobre dans и£ё.<]£ц&£

UbOce,( A ..}. il pi end: les; rapine* tit^erde

eomtç.dp Pierrtgart, S(ig#eitr~¡d¿e fioygrxu*.

tin ,&., Qran4--ChatpbeßAa Ä?*&rWc$\i-0&

<júi fe, freu ve, encore en d'autfeiitju^tt^j

%teinbre , du 4. Pcbbfe is Scr^vb*»Ä

Oftobtç 143J . .dans une^ayf^p de^i^fc^

den* de. í 4 3 8.» deux, de 1435,. detfx»^^

& ««^144.4.. •;, r -

Voila donc tix Grands - Chambellans

011^.4.2 ,д. &-p£ut-être fyuiUpi qq-

pia ^Lectres.du ro^ft^ j^U^pflnif;^.

a %qdhes* Je IJ. Décembre- j 42. „ едд

fayeur de nôtre ami &féal, Cmfa 0,Ço/f^x

■ ( лс )*Cêtte qüirtánce & les fuiVantes flè' '

trouvent .en original. da»S' le Cabinet de M. ;

Claeremb. .rnrlnrjd ûà)



DECEMBRE I71?. jo'9

fiiiltr& Chambellan y Jehan Bâtard d'Or

léans, par le Hoi enfon. Confeti, auquel les

Sires d'Orval, de Laigle, de la Trimottille,

de Bafoges & autres étoient. Freihoy.

Nous venons de ,voir que le Sire d'Or

val écoic nommé Conieiller-Chambei-

kn avant le Bâtard d'Orléans, qui le

qualifioit dès 142-3. Grand-Chav,bellan ,

& rious avons conclu , que leSire d'Gr-

valpouvoit donc auffi-bien que lui pren

dre le même titre- De plus , le voici

encore avec le Sire de Laigle , énoncé

devant le Sire de ja T.rimoiiille , que

l'on convient avoir été Grand-Cham

bellan. Par la même raiion le Ske de

Laigle peut bien avoir été Grand~Cham-

bellan , Ôc même le Sire de Baibges. Car

les quatre Seigneurs nommez à la fin de

ees Lettre's paroiflent avoir été Cham

bellans , & par confequent Gardes du

Scel iêcxet du Roi , ainfi obligez d'être

marquez prefens à l'expédition de ces

fortes de Lettres, qui ne font qu'une

ordonnance de 400. écus d'or en faveur

du Bâtard d'Orléans.

Mais , diront les Critiques, pourquoi

le Roi dans -fes Lettres ne.qualifie- t-il

point avant 1446. le Bâtard d'Orlrans

du titre de Grand-Chambellan de France*.

Je répons que c*étoit par ménagement

pour le grand nllhbre de Seigneurs qui

* . a. vol, -C pre.



?о2Ъ MERCUREЩ 'FRANCE.

prènôleAt cfc'rrieme1 titiè!, ' & qtfafmde

n'y"¡ donner pas' ï plus dë* droit!aü* * Wis

. iÇtifaftëâtftttÇ, il garda toujours la même

qu^ per ía'-mórt de phrfíeü fiP,W

й4г1а*МГкЙ1 des iùrtés ^Jc^rf'k'OïÎëaHf

fe tr^^éûtÇ^àrhbëHân^ài ttferinr te|

Lettres Patentes qui le nommoient öü соп^

firmoient Grand-Chambellan de France«

' Une ature difficulté que l'on peut fai

re , eft au fujet des quittances , queJeatt

<Югleans a données pendant le reiiips 8$

dn lui conteftelaqualicéde Grand-CnanrP

bellan , & où il a pû la prendre fuivahc

ce que nous ayons dit. J'avoue' qu'il s'en

peut trouver , & même qu'il n'eft qua

lifié dans les Comptes de Guillaume

Charrier des années 1 42 2. 1423. 5c

14.24. que de Confeiller-Chambellan dit

Rot -, mais je ioutiens que cette feule

qualité emportoit avec elle celle de

firand Chambellan.

La preuve que j'en ai, & qui parole

décifive ,c'eft qu'en J4Ç7. où il étoit in-

eonteibblemenc Grand Chambellan, il

ne prend que la qualité de Confeiller &

Chambellan. C'eft dans une quittance

pour le revenu de íes Terres de Val-

bonnóis & de Clais du 7. Janvier 14.5т;

{ a ) 11 fait encore plus dans une quit*

(л) Cabinet de M. de ftiercmb.

г, vqI, ' * . *ai*ce
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( tancç, du jl^Jui^gÇ 1452.031; U ne s'y.

.qualifiç.q^^Çcgflt^^ ¿iwois.ffo non

rÇ^an4-Ç^fl^çjЬa!»^niäis . peut, (être ne

Д'е^1с-Ц^}1Цу,,СеЬа jj^u^^enir;

. «ряд atlfflçwm'îfi^lCMfûtt^ • W

ifkWÔ'feîSl'? г*АЬ*-г#г&Ш&»- Mai

УЩъ ft'»?Meur.^.j4Í eí^r#in.qp<'il agar-

.d¿.oetrq Cbarge.-jitfqu!*3 .fa mor t .

„ (jP-Ç.-toujt.v^eci , Í4e,ffipv;rs;i ¡joint à ce

.guejl'^uteur de la Lettre, inférée dan^

(ЕЯЧКг дап4»'*^Ш^ l'autprité

ífh|'rf^íÍflfiÍfP> de ЛалсачДЦ»í;-.4h. P- Lo- ■

bineau> lindes autres qu'il cite,, ü ma

(етЬДе qu'on doit conclure » qu'au com-

rngoceraent du Regne de.Cbarles VIL il

.avojt proprement point de, Grand-

Chambellan de France , & qu'il n'y avoit

a\^^,à^Canfetlle.rs ChamieLlans qui exer

çant en quelque façon cette Charge

paj ináivis , lefquels a voient cependant

le droit de prendre le titre -de Qrands-i

CbAmbeïUnsA „.,,.,»,,,•„ ,,¡

Je ne crois pas même .que l'on puiiîê

au jufte en determiner le npmbre ; car

en feuilletant les Regiftr.es de la Cham

bre des Comptes , les. Porte-feuilles de

b, Çibliotheque du Roi, & ceux de

plusieurs fagieux Cabinets de cette V ille,

y^i trouvé les noms de deux ou trois au-

(a ) Dans lemême Ç»binet.

l. vol С ij tt6$
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tres Seigneurs , avec le même titre de

Confeiller-Chambellan ; mais comme il

ne s'agilíoic point alors de cette matière,

je négligeai de les remarquer.

Après tant de preuves , s'il efl; conf-

tant que Jean Çâtard d'Orléans , depuis

l'avènement de Charles VU. à la Cou-

ïonne, a eu le droit de prendre , & a

pris en-eÂèt la qualité de GmndrCham-

Pillad de frànce> quoiqu'il y eut d'autres

Seigneurs qui priflent audi ce titre en

même temps, on ne peut fur un tel

moyen contener la vérité de la Charte

du Mont S. Michel, & fi cette Charte

efl: bonne, comme on n'en peut douter ,

il eft inutile aux adverfaires de cette

Charte d'attaquer celle de Charles VII.

quin'eft qu?une confirmation de celle-ci:

ainfi je ne dirai rien ici pour ía défen-

fe ; 'd'ailleurs , les raifons des défenfeuts

me paroiflent bonnes & foiides , & fur

tout celles où ils prétendent que c'eft une

faute de l'Ecrivain , arrivée par I'omiG-

iîon ou l'addition du Chifre Romain I.

Pour les autres moyens des adveriâires des

deux Chartes , ils me paroiflent fi foibles,

qu'ils ne meritoient pas que Jes défen-

feurs s'étendiflent fi fort dans leurs ré-

ponfes. ^

APOLLQ>f
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аЩ> L L ON E T DAP H N ЕЧ
•¡i"w. Iii.- í.'jvij >î(| :л> jítr.J '•'?(.

i : ti'i.i гг ¿i ijfi Jjî Eii'j I ¿ ¡ , ■

- j-j t j . ( í V 'vMitá. ) чг. ifviu- niv i

DAns- Vaimable T^mpé-, líallon ¡ déli

cieux, i t., bimm, i.; 3-jf, . *á|

Que fouvent à l'Olympe ont1 préféré lés

ki Dieux»., t ¡j¿ > ;i - •

*Le Vainqoéurde Pythoh, trop -fiet de fa vic

toire ji t f ... ■• - iai. no - / • <

'Avec l'Enfant ailé difputanft1 pour Iâ gloire j

Prononça contré lui ces mots audacieux.

En vain par tes armes fragiles

Des cœurs tu crois troubler la paix ;

Amour » tes mains font trop debiles,

Ceil à moi de lancer des traits.

A Cithere fi l'on t'adrcfle

Des vœux aux pieds de tes Autels»

Tu ne le dois qu'à la foiblefle ,

A l'aveuglement des Mortels.

En vain , Sec.

X. v»U Ç ï) Ça



Cupidoniíndignéí, s'*lévaftt dans Ц'-ЩЙ^'

Pour confondre Apollon s'arme d'uruirais

vengeur^) * ;;;''л'1 « " 40Г

Il tire, le trait vole , & lui blefie le cœur
.; и avisas..i гЛ, „.r ■■'

Pour la jeune Daphne quiparoit à fa vue.

Il fe trouble 5,«, jj 5йЧР»ге,JL l'aborde , elle

.Sur les aîles d'Amour АроЦоп la pourfuic

i .. , i '. V, 73— *•

Arrêtez, Nymphe adorable,

Arrêtez; qui fuyer-vous?

C'efl un Amant miferable

Que vous percez de vos coups.

C'efl moi qu'à Delphe on revere*

C'efl moi qui fuis Dieu du jour :

Mais quand j'afpire à vous plaire,

Ce n'eft que par mon amour.

Arrêtez i Sec.

Inutiles difeours ! la fille de Penée¡. *

Redouble fa courfè obftinée.

P.i amoureux Zephir fait flotter fes cheveux ,

Et laiffe , en fe jouant dans fa gaze legere >

Entrevoir des appas qu'on adore à Cythere.

" x. Vol. " Apollon
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Äpo/lon «juiSbPapbné brâle. den nouveaux

feux , ;,

Vole, l'atteint , «rrêce. O Penée .lr.ô mon

pere f

Sauve - moi dés transports d'un&nant té

méraire, чо Ii.« iup vnr.'ifiC .(».t c.

E'k db. Et le Dieu qu'elle ■went de prier ,

Secondant les fouhaits d'une Nymphe lî che^

Dans les bras d'Apollon ne biffe qu'un lau

rier. . . >¡r¡;- -,п-.!п ;"/' « чл

Par une injuíle violence: ... ц 4 л 3

K'efperez pas gagner les cœuri *

Une tendre perfeverance

Vchs en rendra plutoft vainqueurs.

Portez condamment vôtre chaîne ,

Vous verrez vos defirs contens :

La beauté la plus inhumaine

Cede toujours avec le temps.

Par une , &c. r. ' ou.o'ib 1

COCQVARV.

г. vol. С iiij LET*
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LETTRE",du P. CafielhM. ie ïoly ,

Льош au Parlement*? du I. Ottobrt

171 5, a Paris.

VOuscroyez donc, Monfieur , qtíe

pour faire taire certaines gens , je

ne ferbis pas mal de donner ma nouvelle

Geometrie áii Public î c'eft-à-dire , qwe

vous voùdriez que je répondiffë en Géo

mètre à desCfitiqnes de G rammaire? Bon!

& ne voyez- vous pas que je me prive-

lois du pfarfir de rire avec vous des bé-

■vûé's datis lefquelles le génie de la criti

querait donner ces beaux efprits ?'je les

connois , & j'ai" voulu plus d'une fois

rue donner le divertiffëment de leur fai

te prendre le change. J'ai fupprimé cal

cul , algebre , iymbolès , figures ; en un

mot, tou; l'appareil & le jargon de la

Geometrie ; & j'ai parlé Mathématique

comme on parle Phy fique, Mecaphyiï-

qùe , Morale , öu Hiftoire : peut-être

m'en eut-il moins coûté d'en parler moins

intelligiblement. Mais c'eft-là que nos

Critiques ont eu beau jeu : ils ont crût

entendre une Geometrie qu'ils fçavoient

lire : il y en a tel même qui ne s'eft pas

apperçù que c'étoit-là de la Geometrie ,

г. voL íes
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íes yeux ne lui en diioient rien ; ci г ces

gens- là ont des yeux : mais ne vous y

trompez pas , ils ont auflî une langue ,

ils iè font donc ingérez dédire leuravis

com me d'une affaire de ftile ou de Gram

maire.

Par exemple , dans un endroit où je

parlois de la forme de la Logiflique ,

qui eft une courbe que vous connoilfez

bien , ils ont prononcé magiftralement ,

que l'expreffion n'étoit pas françoife t 6c

qu'il falloit dire correctement , la forme

fyllogiflique. Cela n'eft-il pas aimable ? Se

vous repentez-vous d'en avoir ri ? Mais

peut-être eft-ce à ceux-ci queje dois une

xéponfe profondément géométrique ? j'a-

vois avancé quelque part comme une

chofe démontrée depuis plus d'un fiecle,

& connue' de tous les vrais Géomètres,

que la ligne droite n'était pas toujours le

plus court chemin pour arriver à un but;

mais je l'avois avancé en ftile aifé d'é-

pître familière. Auffi-tôt voilà mes Cri

tiques en campagne, frais & mouIus,ibrtis-

de leurs élemens d'Fuchde , ils faiiîifent

cette affaire, la portent à tous le? tribu

naux des Caftez ou des g. d'où émane en

fin cette fentence en dernier reflort , que

la ligne droite efl la plus со une de toutes

les lignes i c'eft de la doctrine cela. Il y

dans le monde une nation de gens qui

1. vol.- С V . f<¿**:
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• ?iïre к -

verit tbirt.í ifTpenre qira ve.

meçon i! Si le Щй^ге jTöift au^o.ur , laps

ргеГаШ"'£Йс'Й:к. ;\п,с#сеац°' fatat •qu'ils

tit jeu. Cëfl>-dans' le memç.,gout. que

j'ai pris; jJtäifir; аД rôô'tiàirè quelque

fois dléribiíWrlá ,í mple Phyfique1 en fti-

le ^-¿nietríqufe' ofi ^ïg£blfque , feaçnant

bien qu'ils' hfy mbrdroiérít pas ,ou qy'ils

n'y morJroient que comme la Víuere

mord ,á la lime , pu le Chien à la gier—.

le. M'y fui>-je mépris ?. non en 'ven

té, fe viens de lire par hazard un en

droit d'ad Ouvrage imprime il- y à deux

*ans n. ''c% Ht c. en deux volumes oit

l'ori me fait l'honneur de me itte't com

me trop Géomètre 6c trop: 'Algebrííle

dans la Phyfique , tandis que d'autres rng

trouvent trop Phyficien dans la Geome

trie ; tant il eft vrai que le ftile fait tout

auprès des personnes qui fçàvënt -touCj

parce qu'ils ont des yeux ic'une laoghe.

Avec du ftile, croyez 4 moi, avec un

certain Aile vous allez être . Mu fi cien ,

Peintre , Phiiolpphe » Géomètre ; fies de

Rbetore Confuí

х- vtL Vous



fieiir Je Ríob.: est hpmmç-là . parce, ga'il

étbit Maître citré'ç^^i^om^trjej.p, ,qípic

bien s'çl.e^r^^çÂHSj а^Щф^ ,'дс

«Çiber, œmmé.pn,dît, 'pi yçrvf vfametù*

дне. Il fyt'fêqlé"^ cejui-çi de le m<Wer

tpl qu'il étqit i & oe jair^jpajroiyj^

' ve^irçj^tejs '¡gn^JÍ^é^je.n^Roq''^' toute

ía caoaje eáfyrént les dupe^ la .Geome

trie dé' Defcartes fut le, çoifp deciiîf, &

eHft^4S fw&ife de 1*цг paÄ'aieab-

tiffemfrt ; car,) leur fletylg^ effort -.pour

Tuiravif la gloire die fpn,y¿ñtipn pa^l'^i-

riftkr/jui, importeur л qu'ils firent iropri-

' trier né fit que Jes enfoncer plus ayant

dans le "néant л où on venoir de les fajre

rentrer.. t \ \ ■ t

il' s'en faut bien que jefl'aye les me

ines refloùrces que ce grand Géomètre ,

à qui cependant je m'applaudis fort,de

ielTembler par ce dernier trait , puifque'

lié' petit' Livre de С a, été mandé toucr

exprès delà les Monts , pouf venir con

vaincre de pJagiarifine mon , fyfiême de'

5t'àctioh áes hommes , niais fins effet juf-

qu*ici.. ' • , .

Pour ma Geometrie rien ne meprelîê

de la donner : la fçaurai-jç mieux quand-

)e l'aurai donnée? & que m'importe que-

tel & tel la fçachent ? elle leur applani-

jroit trop certains chemins , où je ne fuis-

X. voly ■ Ç' vj.
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pas fâche de les voir encore s'évertaer

quelques années. Gar vous fçavez bien

que ma méthode n'efl pas recommandable

par ià difficulté comme tant d'autres j

puifque mon but unique au contraire eft

de mettre la plus haute Geometrie tout

d'un coup à la portée de toute forte de

gens "> de force qu'avec la plus fimple

théorie des proportions , & les quatre ou

cinq premieres regies d'Arithmétique ,

ils puiilent fans autres préliminaires pé

nétrer dans le fanctuaire des lignes cour

bes des dégrez les plus élevez , jufqu'à

en déterminer la nature précife d'une

maniere tout autrement intelligible que

ne left une équation ou une Analyfè

Algébrique.

Cependant comme je défère beaucoup

à vos avis que je- ne puis foupçonner

que de trop d'amitié & de zele , voici

une petite notion préliminaire dé cette

Géométrie. Je la fonde , fi ces Meilleurs

l'agréent, fur un Problème qui eft, je

crois , le dernier que la plus haute Geo

metrie s'eü flatée de réfoudre par fes

nouvelles méthodes du calcul infinite!!-

mal. U eft vrai que le cetebre M. Hu-

guens eft mort fans vouloir trop couve-

nir de cette réfolution ; de forte que ce

Problême ièmble tenir toute la Geome

trie en échec. Voici ma réfolution :

г. vol» Prçaez.
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Prenez un bâton , ou une Jame mince*,

également, flexible dans toutes fes parties-,

fléchiflez ce bâton , il fe courbera ; c'eft

cette courbure qu'il faut déterminer.

i . Cas. Lorique le fléchiflèment eft

iîmple , je décris un arc de cercle , dont

la circonférence égale* le bâton j & dont

la corde égale la corde. Ce cas eíl dona

circulaire-, mais il ¡eft bon d'avertir les

Géomètres que je n'y fuppofe point l'a

quadrature du cercle. <

> 2. Cas. Il eft elliptique briqu'au flé

chiflèment on ajoute la traélion vers le

même côté parallèlement au grand axe ,

ou vers le côté oppoié parallèlement au

-petit axe. Je ne dis rien des deux cas, le

parabolique & l'hiperboJique , ils font

faciles. Tel eft le premier ordre des cour

bes & le fécond degré des lignes. Les

lignes du premier degré 3 c'eft-à-dire, la

ièule ligne droite eft -ouverte , & íes ex

trémité! fe divariquent à l'infini. Le fé

cond degré eft , à le bien prendre , touc

fermé, rentrant & révolutif. Gar la pa

rabole eft une ovale allongée à l'infini y

comme l'ovale eft un cercle Amplement

allongé. Or l'hyperbole eft aufli un cer

cle convexe vers fon centre i mais il

n'eft complet que par les quatre hyper

boles conjuguées.

3. Cas. Deux fléchiflemens à contre»



 

nonie'jWèWèhfôfâ /И''eámfánifífrme t eh.

gré «tork^sущ^шШ1?Ы№

xions "autres1 äffediöh*

^ilfanffiifc80w1,Âc{^.â\'àéà,i,ïiîîiici.

Ces ligrièB pd»itíf);& en gênerai

celles tiëà .aegtez 'itïijaid 'te J"",?. д aj*

lieu que celles des degrez pairs ipht 'ren

trantes , & toutes peuvent être détermi

nées par les fi mples conditions du fiç-

chiíTement &:delütrá&ión''j c'ëft^à dire,,
du reflort Se de la pefanteu r ^ оц vplüs-

généralement par les loiïde l'équilibre.

Les Géomètres modernes ont crû leur

Geometrie bien' fuperieure à l'ancienne ,

parce qu'ils Ce font flatez de fuivre de

plus près la nature dans la generation des

courbes. On ne peut difeonvénir que Ы

Geometrie n'aif reçû de grands accrôif-

fêmens entre leurs rnainsV Mais J il rnô

fera permis de remarquer que jamais là

nature rr*a formé de coürbe par le glilTe-

rhent d'une ligne fiar une autre , ni таете

par la rotation d'une ligne äu'foui'cl'un

centre. C'eit de là méchaniqüe , ou plu

tôt de la ftatique s & du contrebatërice-

ment des forces Se dès loix de l'équilibre

qu'il faut emprunter des méthodes veri-

fablemfnt Phyfico-Mathematiques : iàns

parler que les nouvelles méthodes , loin

x* vol.- d'etre
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dela жА'Ы? fe' iïmA'w lwui-

de. Sont-^e^la а^г^ЦЬ^ощ/peçifiques

qui in^usi '^èo!;1.lç<№^oicjrei e^,.aucune

iorte^^arunV^ç intelligible

la nature, cíe toutes ces cOurb.çs (uque ce

foiént de? ^réfolutioiis Algébriques ,.Sym

boliques, & par confequent enveloppées

Se enigipaviques > je.vewx Je.,croire. Mais

cíes rcfültitioi(S lj-b.yiîcomathemanques &

intelligibles qui rendent raifon, à. priori

de la. nature & de tomes les proprrétez

d'une courbe , e'eft çe que l'en, demande,

e'eft même ce qu'on promet, mais e'eft

ce qu'on ne donne pas , & qu'on ne don

nera jamais par Algibre ni pnr aucun cal

cul ^ e'eft. l'idée , e'eft la connoilîànce ,

ç'eft le rajfonnement л encore une fois >

qui. /ait les découvertes en Geometrie

comme par tout ailleurs л. & le calcul ne

peut que tâtonner , & tout, au plus expri-

mer , ou plutôt envelopper ce qu'on fçair,-

&jmëme ce. .qu'on ignore,

L'élaftiquè fimple eft une courbe iîm-

pie comme un cerveau , la voniere 1 eit

suffi comme un bi.lon , lorfqu'elle eil en

flée , mais lbrfqu'elle s'enfle la courbure

eft un peu plus compofce^la traction Cm

z. vol. ' ipi*'
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Joignant au fléchiflèinçAt , ou l'îrnpal-

fionau reffort , la chaînette de même eft

ипреи plus compofée > mais tout cela ne

fort pas du fécond degré, quoiqu'en difé

l'Algèbre qui ne peut pas plus l'empor

ter fur la mécanique que la fpeculation

fur la réalité du fait. Au contraire la

courbe de la chûte qu'on s'obftine de Am

plifier jufqu'au fécond degré , atteint du

premier cas au trois ou quatrième, 8c s'é

lève enfuite aux degrez les plus compo-

fez des fpirales déterminées qui abouti Г-

fent au même centre par les deux extrê-

mitez.

Comme ma méthode eft véritablement

Fhyfico Mathématique , elle dépend de

deux Théorèmes ou principes dérivez des

deux feiences qu'ils allient. Le premier

tiré de la f hyfique ou- de la ftatique eft ,

que toutes les parties d'une courbe réelle

font tellement en équilibre, qu'on ne peut

fas changer la pofition relative d'une

feule fans changer fpecifiquement la cour

be. Le fécond qui eft le même tranfporté

à la Geometrie, c'eft djue l'efpece d'une

courbe' dépend''en effèt'dè'la poßttonlrela~

tiv; de deux fangcntes-contigues infini

ment voifines } ou même en general de deux

tangentes données. Je finis en vous difanc

que la courbe du redrejfernent d'un bâton

fléchi , n'efl pat U mime que celle du dè-

i* vol- veleppe
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vifop.pement du même bâton. Je. vous laifle

le plaiiîr d'en trouver vous-même la dé-

œonftration toute geom£trique,auffi bieh

que la réfolution de ce Problême qui

"vous donnera la courbe redreiîante dans

une infinite de cercles on d'ellipfes qui fi*

touchent intérieurement au même point cou

per des portions égales a une tangente com

mune qui eft donnée. Si nos Critique's

n'entendent point tout ceci , ils peuvent

le critiquer ; s'ils l'entendent , qu'ils le

raflent voir , non par des clameurs, mais

par la réfolution du dernier Problême ,

que j'attends bien plus de vous que

d'eux. Je fuis , Sec.

CASTEL, Jefi:

. EPIGR AM ME,

i

Le Congé forcé.

LYcas depuis long-temps importunoi; Li^

fette ,

Entre Tyrcis & moi décidez en ce jour ,

Lui difoit-il , ma flamme eit plus diferete,

Et pour vous avant lui j'ai fenti de. l'amour.

Lifette adroitement differoit la fentence ,

la Coquette vouloit les ménager tous deux ?

2 . vol. Mais*

•
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Mais i-la fltfb^éaïjbetjré; 'é^BtpüááS^? '

ProntíhcezV" lui dit-il .' & fafces un beureux * i
" .ri , rji-'-iiVitL 'il !L."3? I» líflbUíl ДГ-

Ou~ p^uf jamáis je.fi^jVQtrp.pr^nc^Fji i^j

Bergerie çfrïVn'eft peint! dantaux ,.>э1Ь:> eí.-.ííx

Répond^He fcömhieüt'iäs'-tii ЪйЧ? rÜé?

. prçmiie<r« aiouf. st ! tax л q uq зпо ••

iorlque un 'Amant demande un choix , ¡
•• J'. >-jy. V ')■ - ' - :" up *Lt:\->

Ш doit êfre.,p.çiuç lui, le;faif<>nST^W§íí»ÍTi

ffndr? ', >. ) t-r » moi гэ1Ь1ий Ä

Quand les amours fe font eritendreíi.o Ii

*ÉJn cœur pour prononcer a bierPtôtprîtflèïiYS4

¿ voix.' , ...iVjp 13lfl ПЭ**

> • - •„ ,-, • ; г л f r; HrîoW/

• ... :лЛ îmiHJ

EXTRAIT d'ntie Lettre écrite 3 (fHx1

Auteurs %u Mercure fur Ш -ff^JUai*

propoße dans celui du mois *РОМокк< ,

dernier , page 2530.- • "'vir toVw^. ,3

. 1, r. ---! ; . ■* .»!., :". ' o'n ¡cr

POur bien décides delà Validkéô.dât*;

ne Charte , contrat ¿ оц autre tkre ^ .

il faut d'abord examiner s'il y a eu quel

que perfonne qui en ait pû tirer de.. i*a*

vantage dans de» tetnps^plusrrhodöräer

que celui de leurs dattes* Si par exem

ple ces Chartes portoient concefiîon de,

certains droits qui fuilent conteftez., out.

qui l'euiTent été il y a cent arts , on pour-.

Aé vol. xoit
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droits de les avoir fait fabriquer po,ur le

maintenir dans leur ufurpation ; ai»iî dé

telles Chaïtes pourraient être fiifpecTres;-

mais celless:en qoeftio«; aie tfoflt рзв-daW

ce .cfs^à^caj. d.epttiä}4'^B9^6^4»fi

ïi'oht pu produire aucun avantage à l'Ab

baye du Mont S. Michel, d'où je con-'

cluds qu'elles ont été, écrites & /ignées

réellement dans le temps de leurs dattes,

& qu'elles font tanne* & véritables : car

il eft inoüi quin ait fabriqué ou fait

fabriquer de faux Actes fans eiperance

«L'en tirer quelque avantage.

Voyons maintenant fi les moyens de

faux alléguez par les. Critiques de ces

Chartes font admiffibles.-

Premiek. moyen. // n'y a pas d'appaA;

rtnce que Jean d'Orléans ajit été revêtu л

Vâge de il. ans d'une aufft grande Char

ge ju'ejl celle de Grand Chambellan. Ce

£»ît h'eft ni impoflible ni unique -, nous*

çn avons vû plufieurs exemples depuis

60 КЛЬ.">-^л\а i,4) :». д..

iSiipcwr* MOY£>l, Jean d'Orléans n'a

été fournit de la Charge de Grand Cham-

bcllan-hfu'tmi446* ib n'eft pas necef-

iâire «fcexarniiier 'fi les teures données

par Chafies VII:. ew 14.46. fl^étoient que

la confirmation d'autres Lettres accor

dées dès fon avènement à la Couronne ;

â . vtl. »i
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fti s'il étoit- commun de voir plufieufS

perfonnes- pietiéte'-ëà "même temps îâ

qualité Grand ' СЬатВШап ; 'encore'

moins de rechfei*ehe'r4a,:ráiíbh' de cette

confufion apparenté î 'qui"peut^Veriir oà

dé ce qu'il y avditálors plufieúrS Grands

Chambellans >par' coiîiimîffioh l £'ár bre

vet, ou pac fu'rvivánce 3' ou^eh Не ce

qu'il y avoit pluitenrs* Chambellansy

Chambriers , ou premiers' Gentilshom

mes de la Chambr« , qaj preñoient roua

par honneur la qualité cre Grand , à peii

près comme les Prevofts des Maréchaufc

fées prennent tous la qualité de GrancJ

Prevoft. Tout cela , dis-je", eft inutile 'f

il fuffit que la qualité de Grand Châtri-

bellan ait été donné à Jean d'Orlean?

avant cette époque dans d'autres A6tes

ñon fufpects, ^imme il eft rapporté dan*

le Memoire , pour qu'il l'ait pûf prendre

âuffi dans la Charte en qiieftion.

Troisième âîoyen. Qui regarde la

Charte donnée par Charles Vil. en

I443. cette Charte en rapporte une autre

du même Prince , qu'elle datte du 14. Jan

vier 1438. & de ßn regne le xvj. iur-

quoi les Critiques obfèrvenr que comme

en ce temps-la l'année commençait au jour

de Pâques , Charles VII. i toit alors dans

la xvij'. année de fin regne. Il eft encore

inutile d'examiner il l'on comptoit tou-*

*. vol. "..«•' ^ours
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îqurs en commençant, an jour de Pâques ,

ou fi l'on comptoit quelquefois en сотт

rnencantiau piemiejr Janv,iei ; à quoi bon

s'embafaflei, d'une datte- qui n'cü pas celle

de la Chjirte .dont il s'agit ? cette erreur ,

s,'il y en. a, une, ne peut être regardée

que comme une méprife du copifte. Si le

Roi, par exemple , donnoit une Decla

ration, ditçjen interpretation du titre ixT

de, l'Q.rdonoance , au lieu de dire du

"tjjre xi. cette erreur dilpenferoit-elle

^'pbéïr ? & fans chercher des exemples '

ailleurs , la faute d^mprefîîon qui fe trou

ve dans le- Mercure à la page 2330. où

il eft dit que la Charte de Jean d'Orléans

eft du 28. Mars 1724.. pour 1424. n'eft

pas un iujet de. cenfurei le Memoire 04

elle fe prouve.. , t. > * •

QuatR-Ie'me moyen. La Charte de

1438. rapportée dans celle de 144.}. efi .

dite fccllee d'un fceau en Сabfence du

Grand ? & qui , au ientiment des Criti

ques , . reñí crtte Charte fufpefte. Non-

içulement il fuflit qu'on trouve encore

une. Charte à peu, près de .ces temps-là

ay.ec cette formule, comme les défen-

fêurs excitent, pour autoriièr celle eq

queftion > mais je prétends même que

cette circonftance qui paroît extraordinai

re ne fert qu'à confirmer la fincerité de

\i Charte. Ufl fauffiùre qui l'aurojt voulu '

' ~ vol, ', /abrj.
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fabriquer auroit plutôt dit celle de .143 8,

-fcellée à l'ordinaire du grand feeau, que

d'amer imaginer de. la dire icellée d'un,

autre iceau en l'abfence du Grand., „

- CiNqui£^MÉ moyen. '// était inutile

.^'aesDrdi^ des Chartes paar 'htit'er des èon-

:tribjtíj,&tis d4^,m-,fagis,,4atít ti $0$.. était

dépouillé. Les Critiques trouvent abfur-

dç.de lever des contribution^ d^ns^up

pays ennemi ; mais il ièroit bien plus

abfurde de les lever dans foi^ pro^^e- pays..

Les loi X de la guerre font Bien different

tes de celles du Barreau. Le . ParJeraènt

ordonne à.Jés Huiffiers de fairejjpay^e.r" de

l'argent par des débiteurs jurticîàbies de.

fon relfort , &c un General ordonne à fes

íoldats d'en .faire paye! par ceux n^êrrje

qui ne dépendent pas de. lui. F4/!

A Montre#il-ßr-Merls i¿. Décembre

шшшшшшшшшшшштшш

S О UH A ITS D'U N ,АДащт.'

Ue n'ai-je efprit , gentiileffe , beautíf i' :

jSon pour offrir à quelque autre Г

£ar avec vous j'ai perdu Jibertj j ..,,„,



Ñon pou? par,oítrpr .в»Cour » js'fiùs fincan:

Non.pour <fjàvôîr débrpiiiilër' ùtiè • affaire^ -

Car au Palais nç font mes rendez- vous ; .

pçur.p?№W ¡a.p#fcp4re J'Árt'sbflibe ,

Autanct^u'd ftùt poli* ítre aíftié'de VotíáV '

¿4tYÉ'A¡fft'iU 'Xi'Difftrmion de M.

' SecoUßfY intitulée Hijioire de Sabinits>

^W'd'Efaomna , lût dans V'Xjfmblft

■publique de l'académie Royale t def

ßettei-Lettrei; '

TL Ж Effieurs ¿ après avoir averti que

j\jk. Ia fingularité des évenemens qu'il

álloit rapportebne devoit pas empêcher

de les càfaire, puifqu'ils écoient atteftez

par Tacite, &par Plutarque , HiftorienS

fidèles, & d'ailleurs contemporains,, fiç

connaître à pei/prcs en ces termes le ca

ractère de Sabinus §c d'Epponina.

- Julius Sabinüs était du paysde Lan

ares ; il e'toii iflu d'une illuitre famille,

& ia Nobleiîe auroit pu lui faire honneur

il elle ne lui eût pas donné d'orgueil. Il

prétendoit en relever encore l'éclat , en,

publiant que Jules Ceiàr dans le temps

qu'il fai/oic la guerre dans les Gaules ,

*. vol* avpij
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avoic écé fenfible aux charmes de fa Ы*

fayeule qui' s'étoit trouvée flatée de la

paffion de ce grand homme. Sabinus dès

l'a jeuneile iê trouva à la tête des affaires

de (a patrie. Ses grands biens le met-

toient en état de foutenir dignement ion

fang & fa nailíance \ mais il étoit beau

coup moins touché de tous ces avantages

que du bonheur de ppiîeder i'illuftre Èp?

ponina qu'il a voit époufée. Plutarque dit

que c'écoit une femme accomplie. Il pa-

roît en effet qu'elle avait joint aux per

fections , qui font l'appanage ordinaire

des Dames , celles que l'injuftice ou la

jaloufie des hommes voudroic pouvoir

leur refufer рэиг fe les attribuer à eux

feuls, йог confiance inébranlable., de ta

fuperiorké dans la maniere de penfèr,

un génie élevé, une ara< forte Se cou-

rageufe. Epponina étoit née pou#la gloi

re de fon fexe , & pour apprendre aux

hommes que les femmes peuvent s'élever

jufques à l'heroïme , & que fi Ja plupart

méritent leurs hommages , il en eft qui

iont digues de leur admiration. Elle cou-

ronnoit toutes fes vertus par le tendre

attachement qu,'elle avoit pour fon mari ,

qui de fon côté l'adoroit. Jamais union ne

fut plus parfnite,& dans le fein de l'abon

dance ils joiiiffoient de toutes les délices

4'une focieté , qui fait .la fupxême felicité
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„■des hommes л Lorfqu'ïls' peuvent' у con

fer vèf de la tendrefle. Trop heureux l'un

Se l'autre , fi Sabinus n'ayoit point, eu

¿'ambición. Mr. S. entra de-là dans le ré

cit d'une révolte qui s'excita dans les

Gaules pendant les guerres civjles qui

iùivirént la mort de Néron. Sabinus le

mit à la tête des révoltez, il iongeoit à

fe faire Souverain dans les Gaules , & il

prit même le titre de Cxht , mais il fut

vaincu. Nous ne fuirronspas Mï. S. dans

le détail de cet événement, nous nous

contenterons de rapporter le trait par le

quel Mr. S, termina ce récit. Après avoir

raconté la défaite des Gaulois , il ajouta :

ils n'étojent pas deftinez à détruire dans

leur pays la domination des Romains.

Cette gloire étoit réservée à une nation

plus belliqueufe , qui fur les ruines de ce

pui'iïant Empire en a fondé un nouveau

..qui l'égale par fafplendeür, & déjà le

íurpaíTe par fa durée. • -

Sabinus vaincu ne pût fe réibudre, ni

à fe donner la mort , ni même à s'éloi

gner i il ne pouvoit quitter fa chère

Epponilia. |1 prit le parti de fe cacher

<3ans des voûtes fouterraines , & fit pu

blier qu'il s'étoit empoiionné. Il le fie

mêftvé dire à fa femme ; parce qu'il pré-

voyoit que l'excès de fa douleur ne laii-

ieroit aucun doute fur le bruit de fa mort.

JSf»/. D Eppo
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Epponinane voulut pasfurviyreà un mari

qu'elle avoit fi tendrement chéri , Se elle

fut trois jours fans manger > ion deièfpotr

détermina fon mari à. lui faire dire qu'il

étoit vivant ; mais il la fît prier de conti

nuer toujours les mêmes démonitrations

de douleur pendant le jour. Epponina

joiioit en public le rôle d'une veuve de-

fefperée , Se le foir elle fe déroboit pour

aller tenir compagnie à Ion mari. Leurs

amis les mandèrent à Rome, ils y allè

rent déguifez , mais ce fut inutilement.

Epponina y fit plufieurs voyages ièule ,

mais ce fut avec auffi peu de fuccès. Elle

prit alors le parti de iè renfermer dans

Ja caverne avec fon mari. M* S. fit dans

cet endroit la peinture de la .vie qu'ils

menoient dans ce féjour affreux. Ils fe

faifoient l'un à l'autre, ajoûta-t'il , leur

plus grande peine \ Je mari ne reffentoit

que celle de fa femme , & la femme que

celle du mari , Se leur difgrace commune

avoit ajouté un nouveau degré de fenfi-

bilité à leur tendreiîe. Dans le tempi

même qu'il fembloit qu'ils dûiîent mau-

dirl'inftant de leurs naiiïances , & regar

der comme un preiènt funefte la vie

qu'ils avoient reçûë, ils la tranfmirenc

à d'autres , Se Epponina devint enceinte.

Tendant fa groilelfe elle fut encore obli

gée d'aller à Rome. Elle ne f^ayoit coro
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ment faire pour cacher iön état qui prou-

voit que ion mari étoit vivase, ou qui

la deshonoroit. Elle fe tira heureuie-

ment de cet embarras par le moyen d'une

liqueur dont elle Ce frotta prefque tout

le corps , & qui lui procura ддпе bouffif-

feure qui cachoit fa groífeíTe , en fe con

fondant avec elle. Son voyage fut inutile ;

& de retour dans ià caverne , n'ofant le

-confier à perfonne , elle fe délivra elle-

même , Se elle accoucha de deux enfans.

Sabinus Se ià femme après un féjour

de neuf ans furent enfin découverts. Vef-

pafîen les fît venir à Rome, & voulut

les voir, & voici à peu près comment

Mr S. décrivit cette audience. Ils paru

rent enfin, tous les regards fe'confondi-

jrent-fur eux ; mais ils firent fur lesaffif-

tans des impreffions bien différentes. Sa

binus abbattu Se confkrné excita cette

pitié que l'on ne peut .refuièr aux mal

heureux , même lorfqu'ils font crimi

nels. La démarche Se la contenance aiTu-

ïée d'Epponina infpirerent du refpecl: Se

de la veneration. EllAonduiíoit íes deux

-petits eafans.- Ils ne fentoient pas leurs

malheurs , Se on voyoit peint fur leur

viiâge le plaiiîr qu'ils avoient de n'être

Îilus dans les ténèbres , & de jouir de la

umiere du jour. Leur enfance , leur gra-

ç& , leur innocence , Se leur joye, fi рец

Z» VoL D ij con
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convenable à leur fortune, firent naître

dans tous les fpecbteurs une compaffion

mêlée de tendrellè qui leur arracha des

larmes. Veípafien même parut ému.

Epponina failit cet inftant , elle iè jetta

avec fes enfans aux pieds de l'Empereur,

en lui difant : Seigneur, je ne fuis de-*-

venue mere qu'afin que ces innocentes

creatures intercédaient pour mon mari ,

Sç pour moi. Un trait fî touchant porta

jufqu'au cœur de tous ceux qui l'enten

dirent. Tout le monde fondit en larmes.

Vefpaiien même ne pûr retenir les iien-

nes > Se cependant il envoya le pere &

la mere au iupplice. Cet Arreft ébranla

la conftance d'Èpponina , ôc elle répan

dit contre l'Empereur tout ce que le

defefpoir peut infpirer à une femme qui

n'a plus rien à ménager. Il parut alors

pour la premiere fois une tache dans cet

te belle vie à l'inftant qu'elle alloit finir,

¿5c le mépris de fa mort eft le feul traie

.qui ait manqué à l'Heroïfme d'Epponi,-

na.La feverké de l'Empereur révolta tous

les efprits, Se Pitarque dit qu'il ne fe

pafla rien de plus odieux fous fon regne.

Mr. S, malgré ce jugement de Plutarque,

& quoiqu'il n'ignorât pas qu'il eft fou-

vent inutile , & quelquefois dangereux

de vouloir effacer par le raifonnemenc

ces impreffions fpodçes fur les loix de 1»

2-t Щи - > pâture,



DECEMBRE 171?. 3047

nature , que les choies touchantes font

fur le cœur des hommes , entreprit de

juftifier Vefpafien , & voici le précis de

fon raiiônnement. Tous les Hiftoriens

conviennent que la bonté & la clémence

étoient les vertus qui le caracterifoient

naturellement, même il étoit tendre Se

compatiiîânt , jufqu'à répandre des lar

mes lorfqu'il condafnnoit un criminel au

fu pplice. Si donc upe fois en fa vie' il A

fait une action qui a l'apparence^ d'une

trop grande fèverité , on lui doit la jufh-

ce de croire qu'il ne l'a pas fait fans y

avoir été comme forcé par de puiffántes

rnifons. Les Hiftoriens ne les ont pas

marquées , mais il n'eft pas difficile de

les deviner > & fans vouloir l'abandon

ner à des conjectures qui , quoique très-

vrai- femblables.n'auróient cependant au

cun fondement dans l'Hiftoire > il fuffît

de dire en general, que pour peu que l'on

faffè attention au caractère d'Epponina ,

on fent bien que ce pouvoit être une en

nemie très-dangereufe , & que l'on peut

préfumer , fans craindre de iê tromper ,

que fa mort étoit neceffaire pour le re

pos & la tranquillité de l'Empire.

i. vol. D Щ VIRS
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±_J Es le moment qu'un соенг foupire-.

On connoît en tous lieux ce que cela veut

dire;

Et malgré Babel & fa Tour ,

Ne demandez que de l'amour >

On entendra vôtre langage.

La terre en mille états a beau fe partager >

En Afie, en Afrique, ен Europe , il n'importe »

L'amour n'eft jamais étranger

En quelque pays qu'on le prçrte ,

On fçait d'abord ce qu'il prétend ,

En quelque langue qu'il s'exprime ^

Et dès qu'il peut parler fans crime >

Une honnête fille l'entend.

Si-tôt que l'on en vient aux privautés fccretcs>

Parmi toutes les nations,

L 'Hymen a des expreffions

 

VERS fur le mariage d'un François dr

d'une Allemande qui ne fçavoit

pas un mot de François.

 

Dans le climat le plus fauvage >

г. vol. qui



DECEMBRE 1725. 304.9

Qui n'ont point befoin d'interprètes »

Les plus beaux difcours qu'on entend /

Pour des cœurs enflammez font des contée

frivoles , ,

Et l'amour pour être content >

Ne s'amufe pas aux paroles.

Qu'un mariage eft plein d'appas ,

Quand la nuit un époux peut contenter f*

flamme ,

Et que le joar il n'entend pas ,

Les fottifes que dit fa femme.

M. Vergier,

i/48/V.-

LETTRE de M. l'Abbé le Beuf;

Chanoine & ßus-Chantre de l'Eglifi

dAuxerre , к A4, de la R. far les Mé

dailles trouvées an mois deJanvier der"

nier a Luci fur-Cure , proche Attxerre,

dont il a été parlé dans le Mercure dit

même mois.

С 'Eft , Monfieur , иг» agréable enga

gement pour moi , que celui de

vous rendre compte des Médailles qui

ont été trouvées depuis peu dans nôtre

2. vol. D inj voir
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voifinage à Luci fur-Cure. Mais )e crains

que vôtre curioficé ne foit pas iàtisfaite

au point que je le ibuhaiterois. On a eu

jçaiiorr de vous marquer que cette décou

verte n'efl: pas fi confiderable queje l'a-

■vois cru "d'abord. Peut-être que les Mé

dailles les plus belles ou les plus fingu-

lieres écoiènt déjà diflîpées , lorfque je

me fuis tranfporté fur le lieu. Ce rfeft

que depuis quelques jours que j'ai re

couvré un Marius que la fingularité de

fon revers avoit fait mettre à part. Les

gens du pays croyoient bonnement que

les deux mains qu'on y voit, l'une dans

l'autre, font pour marquer le mariage de

nôtre ComtefTe Mathilde de Courtenai

(<*} avec Hervé de Donzi , au treizième

(a) Il paroît neceffaire de donner à cette

Mathilde le nom de Courtenai , à l'exemple

du Pere Anfelme, puifqu'clle étoit fille du

famemt'Pierre de Courtenai, Cornee d'Au-

xerre > mort Émpereur de Conihntinople > &

cela pour ladiftinguer des deux autres Mathil

des , Comtefles a Аыхегге, Comme le vul

gaire ne connoît celle-ci que fous le fimple

nom de Mahaud , que quelques Modernes ont

bien voulu écrire Maho ¡ il eft bon de l'inftruirc

qU'Auxerre avoit eu plus anciennement pour

Comtefle,Mathilde|de Bourgogne , petite-fille

de Hugues II. Duc de Bourgogne. Elle épou-

fa nócre Comte Guy qui еЙзуа envain de

mcttre des impôts fur le vin & fur la ven

dange, & elle mourut en 1176. Et depuis la

i. vol. fiecle,
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fícele j à cauiè qu'elle venoit quelque

fois dans, le beau Château qu'elle avoit

à Becri , qui n'en eft éloigné que d'une

demie lieue. Cette Medaille eft en petit

bronze , mais elle eft bien marquées c'eft

un Concordia milimm qui 11e fert gueres

à prouver que ce Marius , tyrans n'ait ré

gné dans les Gaules que deux ou trois

jours, comme on le croit communément.

Il eft pardonnable à des Payfans de ne

pas fçavoir que ce prétendu Empereur

n'étoic qu'un limpie Serrurier /ou Ar

murier j qu'un foldat qui avoit été ion

apprentif tya d'un coup d'épée, en lui

/

celebre Mahauld il y a eu Mathilde de Bour'-.

bon , petite- fille d'Archambaud - le - Grand ,

Sire de Bourbon. Ceti£ dernière Mathilde fuc-

ceda immédiatement dans la Comté d'Auxer-

xerre, à la grande Mahauld, fa Bifayeule, &

mourut cinq ans après. Celle qui avoit fi bien

cimenté toutes les franchifes des Auxerrois ,

S¿ qui eft la bienféance de prefque toutes le*

Communautés des Cómtez d'Auxerre & de

Nevers ,-eft Mathilde de Courtenii. CeNne fut

point elle qui fe rendit Religieufe fur la fin de

íes jours dans l'Abbaye de Fonteverault,com-

me l'a écrit le P. Anfelme, page 117. mais

Mathilde de Bourgogne. La celebre Mahauld

mourut en iif7.à Colanges-fur-Yonne, coró

me j'ai marqué dans la Preface.de mon Livre ,

gc elle fut inhumée à l'Abbaye de Recomfort

q u'elle avoit fondée à fix ou fept lieues de là

dans le Diocèfe d'Autun.

г.. vol. D г «Шага :
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difant : Tien , voila иве épèe.que tu asfa

briquée toi-même.

Vous aviez efperé que je vous aurois

communiqué la découverte de quelque

nouvelle tête. Mais je puis vous cercifier

qu'il ne s'y en eft trouvé aucune dans

tout ce que j'ai vu jufqu'ici. Les Médail

les de Gallien , de Poftume , de Viéfcorin

le. pere , Claude le Gothique &c des Te-

tricus font celles qui ont paru en plus

grand nombre > elles ne font pas il bien

conditionnées que ce qu'il y ad'Aurelien,

Tacite & Prubus ; ce qu'il y a de ces

trois derniers Empereurs eft mieux con-

iêrvéj Se ne doit être nullement íufpeót

par fâ beauté. Quoique leurs Médailles

ne foient que de bronze faulfé , elles ne

laiiT'ent pas que d'avoir leur meritç à

caufe de leur conservation. Il eft vrai

qu'il y en a eu quelques-unes qui ont

quitté, comme d'elles-mêmes, cette faulfe

argentée , ayant eu le malheur d'être

dans une veine de terre moins favorable ;

mais il y en a auffi plufieurs qui ayant

été ibus quelque pierre à l'abri de l'injure

du temps, ont mieux coniêrvéle fond du

métal lain & fauf, enforte q*ie l'argent

y paroîc très-intime:nent uni., Se même

parfemé de quelques grains de cette no

ble roiiil le , qu'il eft impoffible d'ôcer

quand on le voedioit entreprendre.

*z. voU D'au-
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D'autres , mais en petit nombre , y ont

contracté un brun très-poli , Se très-lifte,

êc dont la déiicateiïè furpaiïe ce que nos

plus Jubiles ouvriers peuvent faire en

ce genre.

L'utilité qu'il m'a paru qu'on pou voit

retirer de ces Médailles d'Aurelien ôc

des Empereurs fui vans , c'eft qu'on y

trouve dequoi appuyer de nouveau l'un

des fyftêmes que les connoifleurs Ce font

formé far les Exergues par rapport à la

maniere dont elles ont commencé à être

conçues fous cet Empereur. Quoique je

n'aye pas l'honneur d'être connu du R. P.

Joubert» je puis dire que l'explication

que ce fçavantjefuite donne de ces Exer

gues iê trouve autorifée de plus en plus

par la nouvelle découverte, outre que

cette explication eft la plus naturelle &

la plus aifée. Il y avoit dans les Médail

les de Luci des Oderts Aug. en l'hon

neur d'Aurelien un allez bon nombre.

C'eft une Statue nuëavec la tête rayon-

née qui remplit le revers lêlon la coutu

me de tous les Orlens ; mais les uns de

ces revers ne repreièntent qu'un Captif

aux pieds de la Statue" r les autres y er*

repreièntent deux , bç la Statue eft dans

ceux-ci un peu plus dilatée & écartée.

On remarque tout auffi-tôt que l'Exer

gue des Médailles où- la Statue du Soleil

2 . vol. Dr) a
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a deux captifs à fes pieds , le trouve

toujours plus chargée que celle où il

n'y en a qu'un. Je n'ai point le Livre

de Mezzabarba, pour pouvoir vous di

re fi le revers d'un feul captif y eft ,

ou non.' Je ne le trouve, pas dans Occo,

ni dans l'Index qui eft à la fin du vo

lume de M. Patin : ce qui me fait con

clure qu'il eft plus rare de cette dernière

maniere. VOrisnsAng. de l'une ou de l'au

tre façon n'enrichie pas davantage la

feience des Médailles : mais comme je

me borne à parler des Exergues , voici

ce que je remarque d'abord: . Y

Comme les Médailles , dont le revers

Oricns Aug. contient deux captifs, font

d'un coin un peu plus ample que celles

où il n'y en a qu'un , auffi l'Exergue eft

moins chargée à ces derniers revers

qu'aux autres. On y voit dans l'Exer

gue du grand Oñens deux lettres fi éloi

gnées l'une de l'autre , qu'il y en pour-

roit tenir deux ou trois dans l'efpace

vuide. Ces lettres font P M. ou bien-

S M. ou enfin T M. Je crois pouvoir

inférer de là que ces lettres n'ont au

cun rapport entreelles , & que leur li

gnification doit être difparate. Mais com

me en fait de Médailles, il ne faut jamais

pofer de principe trop general , n'étant

autorifé que par ces trois exemples , je

i. vol. n'oie
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n'ofe pas conclure que toutes les autres

Médailles de la grandeurd'Or/f/w à deux

captifs , doivent avoir toujours deux let

tres ainfi ièparées & éloignées : car la

foflè de Luci s'eft trouvée en renfermer

de toutes pareilles, c'eft- à-dire , de mê

me grandeur, Legende & revers, à l'E

xergue defquelles on voit Amplement V.

& rien davantage , & à d'autres feule

ment VIII. Il y avoit un plus grand

nombre à'Oriens d'un bronze plus petit,

c'eft-à dire , à un iêul captif: l'Exergue

de tous ceux-là ne contient qu'une feu

le lettre. Aux uns il y a P , à d'autres

Q_ » aux autres R , ou S , ou T ,

ou enfin V, mais toujours une iêule

lettre & rien de plus. J'ai remarqué

auffi qu'aucune n'a rien dans le champ t

cependant un femblable Orient Aug. que

j'avois plus anciennement , contient un

В dans le champ , & a pour Exergue

XXI. tout de fuite fans interyalle.

Dans les Concordia militum, où ibne

leprefèntées deux figures qui iè- donnent

les mains. Il y a pour Exergue S, eu bien

* S, ou er»fit> P X,X I. Dans un re-

. vers de la même Legende , qui repre/en-

te les deux figures au milieu de trois étcn-

darts pliez , il n'y a que T pour Exergue*

Les P^irtus militum , que je ne trouve ni

dans la féconde édition d'Occo, ni à la

2 . val. Table
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Table de M. Patin , & qui reprefentent

deux figures debout , ont auffi pour feu

le Exergue la lettre T. Fortuna redux a

pour Exergue ou S ou T. Rijlimtor or-

bis a R dans l'Exergue. Рлх Augufli В ,

Раслюг orbis S I. Jovi confier. * \ T

&c enfin Providen. Deor. qui n'eft nul

lement dans Occo, eft dans le nombre

de nos médailles avec une Exergue di ité

rente de celle de Mr Pátin, à fçavoir

QX X T. J'ajoûrérai encore ici que )e

crois avoir trouvé dans ce nombre une de

ces raufles pieces , qui furent fabriquées

рлг ceux qui excitèrent dans Rouie la

guerre appellee des Monnoyeurs , donc

il eft parlé dans Aurelius Viciar ¿V: dans

Eutrope , & qui coûta la vie à fèpt mil

le Soldats fur le mont Cœlius. Cette pie-

ce eft frappée d'un coin fort irregulier.

On y lit Àimlianns , & au revers Pax...

Dans le champ eft un C. Toutes les au

tres Médailles d'Aurelien étoient faul-

fées à la reiêrve de celle-la. Zozime

dit qu'Aurelien ayant fait punir les faux

Monnoyeurs , fit diftribuer de la nou

velle monnoye en place de la faufîe qui

fut rendue par le peuple.

Jufqu'à Tacite qui lui fucceda, il a voit

été aOez commun chez les Monnoyeurs,

de mêler les métaux enfemble, l'or, l'ar

gent Se les autres. Cet Empereur fitdé-

z. vol. fenfe
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fenfe fur peine de mort & de confis

cation , de faire ces mélanges qui éroient

devenus fi frequens fous les derniers Em

pereurs. Je n'ai cependant trouvé dans

les Médailles de Luci d'autres pieces

d'Aurelien } que de celles qui font fem-

blables à celles de Tacite , c'eft- алн'ге ,

du cuivre rouge ou btonze faulfé. Cel

les qui m'ont paru- moins communes par

mi celles de Tacite , font Mars v:£tor

qui n'a point d'Exergue, & dont une feu

lement a un В dans le champ. Provid.

Deor. dont l'Exergue n'eft pas lifible.

Reftitutor orbis dont l'Exergue ellBA,

ou bien R A. Securit. pcrp. qui n'a que

la lettre M. dans l'Exergue*

Probus eft l'Empereur le mieux par

tagé parmi ceux de la trouvaille de Lu

ci. Ses Médailles paroi fient un peu plus

larges , & il y en a quelques-unes qui

ne font pas fi communes : par exem

ple j Mars viÜor. Pittas -Aug. Oriens

jîug. avec deux captifs > & parmi les

revers de Vinns Probi Aug. en eft un

que porte Jovt confervat. que M. Pa-

tin n'a pas marqué , ni Occo avant lui.

L'Exergue de cette dernière eft PXXT.

L'Exergue de Mars viüoreü II ou .111.

Pietas ' n'en a point. Oriens n'a pour

Exergue que la lettre ou chifre 1. Mais

l'Exergue la plus remarquable dans le

i. val. plus
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plus grind nombre des Médailles de Pro-

bus , eft, felon moi, celle qui contient

deux XX entre un autre chifre & urre

lettre , ou bien entre deux lettres. On

voit , par exemple , pour Exergue à Se-

curit. perp. ШХХ1 ¡ à Pax Aagufti

l'Exergue eft VXXI •> a Fides milit. il

y a VIXXT; Certainement le premier

chifre doit fignifier -quelque chofe de

different de ce que le fécond fignifie ;

& de même qu'on ne peut pas dire que

toute l'Exergue, fafíe un chifre total; on

ne peut pas non plus dire que le der

nier iîgne foit une dépendance du chi

fre qui eft au milieu.

Ce ièntiment fe trouve fortement ap

puyé par les Exergues des Médailles

fui vantes j dans lefquelles c'eft toujours

le chifre XX qui fe trouve environne

de deux lettres. Outre lovi confervato-

ri , dont j'ai parlé ci-deiïus , il y a à

Concordia militum PXXT. Au revers

de Virtus Aug. il y a QXXT , à ceux

de Felicitas ßtc. & de Securit. perp. il

y a SXXT , & pour Exergue de Cort-

fervat. Aug. on lit T XX T. ou bien

le numero XX de la valeur de la pie-

ce eft le premier dans l'Exergue , & les

deux autres font enfuite exprimez quel

quefois par une lettre grecque : c'eft ainiî

que fous Adventus Aug. il y a XXIS ,

2. vol. fous
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iôu-s Sabs Aug. XXI Д , & fous Soli

iriviEio XXIII. v

Il ne faut point fe fatiguer à cher

cher dans ces trois fortes de lignes que

trois chofes difparates , qui ont cepen

dant quelque rapport l'une à l'autre. Le

XX marque la valeur de la piece : l'un

des deux/autres lignes foit le premier

ou le dernier , eft pour marquer la Vil

le où la piece a été battue, 8c l'autre le

numero delà Chambre des Monnoyes de

cette Ville/ Tel eft le fentiment des plus

habiles dont je ne crois pas devoir me

départir. Et une preuve que le premier

8c le dernier figne n'ont point un rap

port de liaifon avec celui du milieu,,

c'eil que quelquefois ce chifre du mi

lieu ne fe trouve pas dans l'Exergue , 8c

qu'au lieu de cela il y a une étoile , ou,

telle autre figure qu'il a plû au Moné

taire de mettre : par exemple, à Roma

&ter. il y a R* Nv ou bien deux T •

feparez par le moyehciune ligne T—T;

comme dans un des revers à'Adventus

u4ng. il y a R \¿) A i & dans un de Fi

des militum on apperçoit comme la fi- .

gure d'un infecte fort long entre la let

tre R & la lettre E. Que ne juge-t on

par l'u fige des Monétaires de nos jours,,

de ce que les ancieas ont pû faire ?

Pourquoi fe caifer la tête à aller cher-

2. val\ . clic г
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cher du myftere où tout eft naturel ?

Un Ouvrier eft bien aife qu'on diftingue

fbn ouvrage d'avec celui des autres : il

y met ion nofrë ou fa marque d'une ma

niere intelligible à fes contemporains. Il

croit qu'on iêra toujours en état d'ex

pliquer fes abbreviations , parce qu'il ne

peut prévoir dans les temps à venirJ

Que diraient nos fameux Graveurs ou

Sculpteurs , fi dans trois ou quatre cens

ans on alloit s'imaginer, que chaque lettré

de ce qu'ils mettent au coin d'une eftam-

pe , ou au pied d'une ftatuë , fignifieun

-mot myfterieux , tandis que ce n'eft que

leur nom qu'ils ont voulu mettre , 01*

l'abrégé du verbe actif qui exprime leur

Art.

Les Médailles de Probirs dont je

viens de vous faire une efpece de def-

cription , m'ont paru les mieux coqfer-

vces &c les (mieux faulßes d'entre celles

de la trouvaille. J%puis dire auffi qu'el

les font les plus belles. Il n'y avoit peut-

être pas quatre ans qu'elles avoient cours^

lorfqu'elles ont été cachées dans le lieu

où on les a trouvées. La memoire de cet

Empereur a dû être précieufè dans on

vignoble audi confiderable que l'eft le

Comté d'Auxerre. La vigne où elles ont

été trouvées devó*it être marquée melie

re lapillo , au moins par ceux qui ai-

z. г'Ы, ment
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ment le vin. Les Hiftoriens nous ap

prennent que ce fut lui qui permit au»

Gaulois , & à quelques autres Peuples ,

d'avoir des vignes autant qu'il leur plai-

loit i permiffion , qui depuis l'Empe-

ïeur Domitien n'avoit pas été donnée à

toüt le monde , Se qu'il feroit encore

bon que tout le monde n'eut pas , mais

feulement les habitans. des pays propres

au bon vin. On peut en pafîànt faire cet

te reflexion à l'occafion de certains Vi

gnerons , qui plantent depuis quelques

années de la vigne juiques dans les prez:

car fi les Peuples de la Grande Bretagne,,

qui, felon Vopifque , avoient auffi-la

permilïion de planter de la vigne , ont

appris par l'expérience à ne s'en plu»

fervir , la foiblelTe, ou, pour ainfi di

je , la platitude de certains vins , de-

vroit bien faire ouvrir les yeux à une in

finité de difciples de Bacchus, & les dé

tourner de planter la vigne dans les

lieux qui n'y font aucunement propres.

Qu'il me foit auffi permis de faire re

marquer , que l'Empereur Aurelien о dû'

être en grande veneration chez ceux qui

aimoient le jus de Septembrè. Ce fut lui

qui fe propofa de fournir gratuitement

au Peuple Romain la provifion de vin ,

de même que ce Peuple avoit déjà gra

tis le pain , l'huile , & la chair de porc

2. Vol. ÍOMS
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Tour cela il avoic conçu к deííein de

faire planter des vignes le long des côtes

du chemin d'Aurele, dans la Tofcane, Se

jufqu'aux Alpes maritimes , c'eit-à dire,

jufqu'aux cores de Genes. La dépeniè de

la façon d^s vignes , des tonneaux , Se

de la voiture par mer avoit déjà été fup-

putée. Mais Vopifque aííure que le bruit

commun étoit, que le Préfet du Prétoire

avoit empêché cet Empereur de mettre

cette entreprife à execution , lui remon

trant , que fi on fourniilbit le vin au

Peuple Romain, outre ce qu'on lui don-

noit déjà , il ne refteroit plus qu'à lui

difïribuer auffi des poulets & des ca

naris pour lui faire faire bonne chère, (a)

Ce projet, quoique fans effet, ne laiffa

pas de marquer un bon cœur dans Au-

relien. Probus ne l'avoit pas moins bien

placé, quoique la permiilion qu'il don

na ait été reconnue" depuis fujette à bien

des inconveniens. Mais il faut efpcrer

qu'avec le temps on verra revivre en

France une police que cet Empereur

n'interrompit que pour achever de Ce

concilier les eiprits qu'il craignoit déjà

par toutes fortes de manieres.

( a ) Alii dicunt à ргя/еДо Pntorii fui pro

hibitнт , qui dix;fiс fertar : - Si vinum Po

pulo Romano d*mtts ; fupereftut & pullos ó"

лп/eres demus, Vopifc. in Aurel, circa finent.

г vol. Dans



 

их càres de Genes. La ¿ipítl

n des vignes , des (опши, il

oiture par mer avoit déjà éràfr

Mais Vopi/que aifurequeltlef

шп croît, que Je Préfetdu Prael

empêché cet Empereur de nffl

entreprife à execution, lui»

, que fi on rburnilToit It ni:

le Romain , outre ce qu'on foifc

deja , il ne reiîeroit plus f'î Ii

Let au/fi des poulets & ist

~ '-i Air/> íáireboiwecnfttÍ!

«TOI«, I.ENOX ANO
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Probas dans pluííeurs de fes Médailles

eft repreiènté contre l'ordinaire, du côté

gauche ; "& fa figure efl: comme un bulle

où l'on voit paroitre la moitié des bras,

pans les unes il tient un javelot qu'il

femhle lancer , ou qu'il appuyé fur fon

.¿paule ; dans d'autres , où il eft revêtu

de fes habits ConfuLires , il tient un

Sceptre. Comme ce Sceptre a quelque

échoie de remarquable , par rapport au

pays d'où j'ai l'honneur de vous écrire,

vous ne trouverez pas mauvais que je

"falle à fon fujet une petite digreffion ,

ßc que je vous parle de quelques ufages

■ de l'Eglife d'Auxerre ; c'eft ce que je re-

. fervè pourie fujet d'une féconde lettre ;

' en attendant foyez perfuadé que je fuis

. très- parfaitement , Monlîeur , vôtre , ôcc,

A Auxerre le 12. Avril 1725.

Le Carillon tie M. Ditfrejni.

bam > bom.Blm,

£ Jlntendez-vous les groflès cloches J

t î , Bim,bam , bom.

Quand j'emens fonner fur ce tea

?. vol. . Je
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Jeme fouviens toujours qu'hier ma femme

ей morte.

j,e temps n'affaiblit point une douleur fi for

te; , «v

Elle redouble à ce lugubre fon.

Bim , bam , bom.

Pour égayer ce bim , bam > bom ,

Faifons un autre carillon ,

Carillon du verre

De la pinte & du flacon.

La pauvre femme elle eft en terre-

Je l'aimois tant , buvons pour elle en canil

lón.

En double carillon.

Tirez du bon ,bon ,bon ,

Bin bon > bin bon.

Exerçons- nous fur ce jambon ,

Ce fauciflon ,

N'eft-il pas bin bon , bin bon ,

Et tâtons donc de ce dindon,

• pindon , dindan don ,

Ma femme eft en terre.

Oh ! qu'il eft boi> сг carillon-.

4. vol.
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тшшшшшшшшшшш

REJOVISSANCES faites au College de

Louis le Grand , au Jujet du

Mariage du Roy.

LE 30. Novembre les Jefuites du

College de Loiiis le Grand , témoi

gnèrent par une Fête publique , la joye

qu'ils reífentent de l'augufte Marjage de

Loiiis XV. avec la Princelïè Marie. Le

P. de la Santé , un des ProfelFeurs de

Rhétorique, prononça un beau Difcours

Latin devant une Aifemblée des plus il-

luftres : M. le Nonce, grand nombre de

Prélats , & autres perfonnesde confide-

ration , honorèrent l'Orateur de leur pre

sence & de leurs éloges , if les meri-

Xoit , &c foutint la reputation qu'il s'eft

acquife de parler avec beaucoup d'eC

prit , de feu Se d'éloquence. Pendant que

l'Ademblée (e formoit , on y dilcri-

bua quantité de Poëiîes Latines &c Fran-

(Çoifes qui furent bien reçues. On avoir

placé ibus un iûperbe daisJes Portraits du

Roi & de la Reine. 11 y eut à la fin de

la Harangue une illumination magnifi

que des quatre corps de logis qui envi

ronnent la grande cour des Clailès, elle

s'él.evoit jufqu'au, fijüéme étage , dans lçj

vol. trois



3o6¿ MERCURE DE FRANCE,

trois Pavillons, & elle dura jufqu'à 2.

heures après minuit. Pour rendre le ipec-

tacle aufli varié que brillant , on tira

quantité defuféesqui réiiffirent.

Extrait de VOraifin Latine dit

P. de la Santé.

Quoiqu'on doive hâterTimpreflion de

cette Harangue, nous allons d'avance fa-

tisfaire.la cur iofitc des gens de goût:ceux

-pour qui le Latin n'eft point familier,

feront bien aifes de la connoître Qu'ils

•n'en jugent pourtant pas tout-à-fait par

ce plan racourci &c François : outre que

le génie des deux Langues eft different,

on ne peut reilerrer un Difccurs gra

cieux, v¿f , éloquent , fans le rendre

froid, iêc & difforme, on effleure alors

tout au plus quelques beautez » & on fup-

prime les mouvemens au moment mê

me qu'on les indique. Nous demandons

grace pour cet Extrait ¿ nous l'étendrons

un peu en faveur d'une Piece remplie

de traits finement imaginez , appliquez

heureufement , poliment exprimez , &

prefentez dans un beau jour.

Voici le précis de l'Exorde. La divi-

•ijon qu'il renferme , offre avec art les

idées les plus nobles & les plus interef-

iàntes , que le ft)jet pût fournir.

г, vçlf Aprèî
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Après avoir représenté éntrela Fran

ce , qui a donné un Roi à la Pologne ,

& la Pologne, qui donne une Reine à

la France , un combat de generoiîté , où

la France demeure viûorieuiè , 1 Ora

teur foutient , qu'il ne faut reconnoi tre

& celebre* ici que le pouvoir d'un Dieu

bienfaifant. En effet, c'en par une faveur

finguliere du Ciel , que Louis fait un

choix G Jàge i qu'un fi grand Roi épou-

fe une Princeiïè fi vertueufe; & que

l'Empire François trouve dans leur union

des eiperances auffi-bien fondées de fon

bonheur.

C'eft ce que la Reiné a reconnu &

declaré la premiere , lorfque l'Ambaf-

ûdeur de France lui offrit la main & le

Sceptre de Loüis. Пнете refte , répon

dit-elle avec un refpect également pieux

& tendre , il ne me refle de voix & de

fentiment , t¡ue pour adorer la Providen

ce de Die» , & le choix d'un ^and Roi,

(fr que pour obéir Avec foitmijfion aux vo-

lonu7jde l'un & de l'autre.

Il s'agit donc de féliciter fur cette au-

g»fie Alliance , le Roi » la Reine, Si le

Royaume. Le Koi , parce que c'eft l'ou

vrage de fa (âgeiTe > la Reine , parce que

c'eft la récompenfe de fa vertu ; le

Royaume , parce que c'eft un gage de

fon bonheur.

.. $. vil, В Dam



piaudk fort à ¡ce tfue dicll'Oíafetií;! des

• ^tóéftdcdíjá^^Uj^eei^ftcá^iucítLíen-

?Йг#е«й)ясйй £вЬэй«?о6 ¿tfugeb reaftißje

clu Roi Staniílas , de lä Rèrne fiwi-^eu-

vbartHißte beami ;^еиге&л^а^са,:0фаг

i гёф^прои*кеас«1atrguíle; fááiilkaUiious

itJleirrapjJoVtèofieït (roaH'enijip-jí , ээлмЧ

•evnlä fe^Ôç'ibsciliîxjfeibdÇr.iii^fig^Jus

neceUaire daos tés Manares & fuituuc

n^anSftiaft (Ы«Фгтсе&,а|ию|ГвГ1»'Цй(у:еЛ

f i pfoeffunefteiôffphii iriep¿rab|e$>tfciiij{jen

//^^uatós de- ргЫепг« jidîfflCiçeœ^fcî de

d'un pareil aveuglemirao;iedteii'ar<ihfpi-

!Ц^ЙУ ¿le^dfyi^&nqle-jebóijfcjiu'il а

fctï'de la t'riiicfeífe ib pitóf«paven»ldc &

' i^pluS&cCortt^Ueii )b i6 ts!qu3a nu'b

• s, upGetteyirttí ôW îp&peiietpbMKk (aílian-

1 #РЛмфИ*^mwMonáájirE-y:rrotós-yar-

rdb}ir*r^t^äe3|^ijtc^rneElidn; noüsne

" *ôtrô«fj9 mvji*bïi|ïernh?iiwlié>itei9xiî lui

refafer TOSrâ<^e$'^iJlayRd»pe9xdieHhTiê-

"me rebuteroit '^imliçMpertii jî oui ¿faiií&roit

prodigué aux dèpeaS{d^C9t tbfgini ¡I

г,'vol. "b.t ieiu



: -fíueoa .'¿íc &ст&хЛ'лтщ епгсодеиг-

: 'МеЖелмёс elle , Une leur fera pas hon-

э\йАеет digues dcpcflèdei ibosiâbiQ^ijîe

faifoiem afp i ter à cet honneur , quelque

a obibcre blxtuiwHebqpi lésion éfôigngi};*

8UOflUr^irr^ioft0^4IMfiinE32âiÎJO^n3îfè(^e-;la

'France , àTqùinïlleas deneéiib^iPS^les

•Kleines , & dbntellafoa ieç'ù des Sc4ive-

3u*àî«* /Ле .rnqjnmtbfc aie bous stotaftesoßn-

Лэ<фв#дао'1]еюаюсЗб:)апФЬк) Ä©tneifc en

ïnç^rà&Bfpagiiolen,, iju¿í<é^sgracet sfîôn

эЬ e^eiesnfciA í^agr¡pf®n-ncafa ; à*«toidr$iïe,

э u^Ûieté^riiBŒi^çidatj-égaitineatbiœbtfif&

sЬ iêuîbhble à Louis. La feule diverfué

2fü«fcbgö7 iepïtrscfârd^ÂinÉÉs qflßjtfeutci^m-

Е li'iJiLacRobcelpQife^ipiius; ,d*Mííe ,B<íur-

55 btósnpvcípafcifc] dt afttidie^íieMífiux plus

d'un peuple, &c ¿o'úéá^e^fxttíí^ya-

-îE^^cmarajuÉàncdtf! eTius^ffwrpcJafcr^ner

ш! Fretaii-ßHcitlWntipidiutvß- eneû«e .plus

-^а^ЫЬсщтМJugç^.iLaeedjerç^ej, qui,

I ; ¿ esé^*» aeií^s pioches у,ве craignoic rien

iirci- JS.w/. E i) tant



taöfeicjä^ä'^queet iMypitniq la згаснЯе^

c>d4ëéKie^mefisqdei ^Ь«Ш4^шЬfinóte

1*йШ££йе pUttfjfedoflaieiipçlïr riete ßehfci

quo-- de paroicre mo:ns fo vdjràbiejauâtçàiiie

tSêsfp эЫеюу/Л зпэтэди( э! EÍtoci пиэсНэ

inbq -flwrít6fí«jMaíiC(iJfa«¿c:«o- nier-te

¿¿ia^Wiíiicnífip^rtsnjQcuíbiolpíbcle du

c&à^aîil'àgôbft au rtbtt çaxafttfteb tdej¿iD

Religion , ou tie la politique. Ou t rou-

ve?ieri>«UeilïndBreiIç dfaeouiJiaiÖnie-rbg

cienne & trMfhaib ,z(iejtrpöu|&liHswili

l'ätliaacei! AtyliiegAudi Moiw«prte)tnu ge->

dirrikéri g raciáy fe1* f.pwrtq plb iй I *ifctpba!

charmant des époux- ; une Religion pu»

re^ coníbate jipour s'aiHe* зц ¿tísBaÍm

né de l'Egliíey un naturel ouvemtSí

prudent, Encere &<'poli¿ genereu» Sc

iánfibla y /pou*;- mériter tii/äfTeikion vdeg

François j'ierifiq de phflrcácidínjiTe^vnon

pa¡f¿Ha -4Í3Kt)4¿tm égabhoifikm) d'inreiès,

mAisrüne coMipenfaticÀa'àgeriteiâoTriatiiÂ

ritfctroi île* ¡retid ^аафг[ Sl'wn эп ib- ■»

t-I^fiirropaiehtiereiirendù témoignages

à' Ibufigñl'e. de^(»Hsuc)Qpa4idilaínc»aívélif>

le de ce beau choix s'y répandit^ срагбкг»

/urpri$iid'aboíH renfort» an examina, en

loua , cii convint que milreifiliei chfcRbil

nwl«iciiçc4rTri4irajii£t?hatnTUTk Que lie

j'dée3n*-eû.'-aKoiD pis ^qniçaoïisiDQonb clu

monde hé plaiiitíaitíée, vJ^UflÍH3mrtjqé¿q

С л ; O^olskj/, tis. 5. du monde Poiorrois.



MSR38rj^t3M

tàoïteme yl picetcyeWè «empl&'Se^idéei

âikintBgôÂf^péâiiïii'à fübpafl'amiwilaiiJaßo

daiigisutteb'Jáiii'g^neranfjbduS с.Фи.ад: ,

chacun ratifia le jugement favorable qifc'ççb

í0¡toiorpoíit¿jió sRpcifeMpeBefohlb pcfint

ckbsriûfii^reruDEkanïJïce^irifbrneiWrpi^rè

oièiab3 deifciôexEp otfo ш> rtaette'ils/Pwirj

ceflet i «Cài»Ài{lÛriftr|iHb?be0 à toigüa¿l

gereintósífl&ucenBrb ^ЫаЪпЫЫГагарлеяг

ftrfceiliôsudâpâeijs, dfe&*'^tevatiöä pdanfc,

c«8unt(Mnß№noM ümáigff.ihfíifeífciolálfcei

lai^^ífeiá^plwqaydJBéotíjiréí^tí-

auiÇ âççiegitjiÂ WfidreijJicçtntiabtfiparîilàï

ferreœ03 i» ve¡¿fcÉ г, ъхарё эфяДОпдв rten

tnfanûb dums \fiufilte atacHrzùdifàÛt ф Фа

«^^wwí;¿fiú^duTá)ri»aaoiiBJoqvQÍEÍdtía§l

vnenv^plnsbn&grafaob iiäSaanoihsptttfri

p«éteirtJ^ítn3¿ásíjde(í4in '«ijácationLÍnóbie^

5a; ;chrеЬ'ейгщ^,' ЕвЬсайопсцрюгЛаиРияи >

celïè ne pui/а pojncs^éei'jilesliàrçrcsej-î

ésrangéces# donoieLeToeifîiEijwdôkWe

qj;»mnexelifpie3 ^Зоте1Ьфгез .•j'ifie,îi"qinilsr,

exânaple^llbnfiqèi х'г xio/b шЫээ эЬ l>;

д£11т^тмгак> tÙxânaq ffierje'bniguffo |

ltóíl&b btinbtíi*oeni/d'uMífta¿b -tes t(b\

tistísu^ lB3-5ref6tis3^uniiänra$o?iiihabi»,

lotis d'inDGehérsifV'&^le courage Jntet?

psabpdPuo iüiäat ^bteetiidioit iabs'^eifc .

un JfàotëiiùakK!iâQ;lm-wkte?jîc fu-

¿I г- v«tU ' ' Е iij .^pçrieur



рагШйРё d^e^aHá^p'ÜSeíébdfc £cfœ.9g

;nte femsm

au'£ КУЙ U^Wodélë^tin P*ÍH¿ffi<fi> anti

C&nr^àÛè tés S0PdatS!'métóqoi-'ief;t¿-r

véíém tbhi me; leu* ! Átií j, ШcüenCooti-

méTSWíe í&rs^lgití*3, =»JfrtfukShau*

avet';.fthë 'ñráíii&ffib té(¡>¿óiúéií$t lel¿K>xa.

ñ%Bt№rPÍft&: Wñ'I^fíttce г#аШеиг* !én

Îui la popularité tempere la Majeftc fans

'avilir , qui ( <*) л U fleur de Jon age

chert des peuples', ainß qu'un autre

tus"'t faifoit deja> l'ornetnene¿&i •Iks ЯЯЁ-

eïs de là Pologne ï qtfohwsfàmititsikf-

lors' ni voir", ni епшАтпсЪ, jhwL'.l'ftismer

& fans l'adm\ei> ; 'Qui .«d-çvé i\xt '\c

Trône par fes vertus^ a. legné avec édat v

privé de Ces Etats , a confervé tour«i:fa

gloire ; qui force enfiwiÊk ."fortune à;ilui

rendre jnftice:[ ^^iÉIentrcrjjda/iSbi»

Támilíei lá :plu#í»il<íbn¿e aB^nrqnmiaiïoi

Uñé! Äyeufeiväaettblejiudamefä tefh

dre, rt'orftóiem!$a¡Slk$Á Princeíle M.i-

rie des vertus moins digHerd« Ion Emu

lation : éHè^rnitiânfflib *danjjl'№«fcun

Сл ) Zaluski Evêquè^dè Vaiffltó^B^^ ut .

2. vil'. e._ •' . =genie



, зз&ЩНг* ШёЪяюкяutfié

msnià sánt^ fa^^g^gyghs fans

érá dfg*e{^ßivll#; n> jReine ,

eibet aabïeBt«n4ferfl?nMfi? г« flîf.lie 5e

d-'aidorjnéfti&i f^Äi^ftiiin igF,a"tl Roi.

1>апл(Г4»111Й*Цйе c^u^^age foutenuë

parfumЬфгл*,ГдШ£., 4nedçuceur inalce-

lableïy'jèjfceptéjîftïrçiu'ïi .faut réprimer

l©i«iofi3iene aufc*rité rçCyours ipdulgen-

te^.-ü C£»ii'eil quand il s'agit dé Venger

la vetcii : dans toutes les deux une no-

bleflb .diftinguée fans orgueil , une pieté

éelttante^Svofteotsationi autant d'hor-

reûw poiwia ¿lateriew chérie de tant de

Pritwes y «qpiie d'amour pour la vérité ,

qu'ils тевокммйГецг, & rebijttent iî iou-

«uillt 6сЫп<гЫ&гшаЬЬ i, conclut l'Ora-

«èuï^bqauïûB3Er<ii»ceÂe fi , bien élevée ,

form¿nnpau»dfc ^itbfeia^i^eflipjps.iuc

-ferrjjery »ЬггвыдгЬ aniorn iwiïav î'jL эЬ

nua&.'PjlTJiKbveranwßr:Я*9И*Яр líóWjt

au pJj^gïia4s44r4^Sf^Â t2ndrc

; дэ;«. vo/. Ь ii¡¿ öi
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Й/ЙР^да* I ******

Жй,tefe **?»£*э

dépérit 1¿ prix : ,I^r;¿T£r|Ta,,tfil,¡íifft)^€> 1

vâfte «,ç^urnç que ton^ifl.jy^j Igsfc:

m$2Derfi1 un ipfus j|?fiiflfnfe a&ielv* ■

vos: regards lur p *•-'

 

•lf"-^-ni.^ iitf « ?-3iniftsb гэ! siirw

eiF tin 'НШ£tendre ^,р№Ь(|Ш11пз

tetir'tehiarque ом ^uveofi^^imsbfefe' •

tttti^X^oW} îfc^af^^îi^geiiiPHiiih*

de- ce I^ôcte /qui après ayfljr1«e!?jp|ulîA»b

raour Ieger ,;aY^gíe^i^iio(^lf»t.fl \цг

* La Reine fie d!ffer^;ibnima0agei»ifen'iï

¿ . vo/. '.» 4opna
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ícteni
raBbïSKweii

ей m»'£

cooftaftfe ЧйН? 'its1'ЩШ^аШ i?

qui - de^i^fcítóÜ

unira Ies defti 

¥МЯДО'ААЙйВ donnée'

d<Hfxffernjems^ie^es traits pfquans

donc la troifiéme ей femée , Ies faíts'gio-

E vj2 . fo/.
lieux



jptSí M íft€LJRIЯЖМБЮШСЕ.

liras- qu'citer' гappelle k lesi.^íperaneei

legitimes -(ju'cHfe'infpife , •ÄiiqujeHe.-gas

rantit j la rireric éeoutaE^veoaí'banyeáa

jüáifiréjwr.ni cl Vjüh лл$Л э!Ь » эЬогп

- . les Princes ;:qu¿; ne. ív i.venti^uî^Ш

praiiïeaite гшкк»;Цие popp leurs! Eaitftí

doivent .«milderstг . leurs dugletHi3Íp¿b|

^eui^rniâîEiail tünjjüsualliancefe jq-tiïb

contractent. L4mion, - de~ Loms :<3c-;sfe

Marie doit rendre: toute '.lajdriiari CEi.hçui-

leulê ¡ Us feront l'exiemple de Li Cour,

l'appui de ra Reh^on^jbfoutiehrdu pesé

pje :: que' de précieux ¡gagas xiei nùiïç

■feliôhéiJnq "ift no'up abilol sttlcj , luoD

Les Cours des Princesi one d'amae*

plus befoiril de bans exemples 'que? les

«naurçai* yîfohtîplus fn^oabfeíumaásíiara-

(ЬкпэЗа qpietéijtieiîau^iftos'Epbux п'аига-

t'elIS point dtí torce , pour commaridBfî,

pour perfuader le refpeCt &ia fdumifr

iîoit'dûs à 1? Et re lu prême í le un :foi - vi vq,

leur" pofture humiliée en ià preience ne

la rend elle pas fenfible aux courcifaos ?

le Ror némons rappsll&ft'il pas abrs le

fouvehii^'omSairm :Ьриг^Ш:>Ке1гюгшЬ

nom reprefente-t'ellej pas'brraiGfoylde

& une Riadegondb : ¡ fidelr : àiffipiJrmBen

tout tes païfaironrK^Ues'£elk>oppaie;:au

hfte?'une -hiiásiñelÂmptïfcitôyèài dfexois

du jeu aies ilbstia liter abondantes- p à rl'-Ш-

fiveté un travail utile, à la licenrs-..цпе

>z. va/. .'io'> ievere



íeverirxípudeui: « âi l'intempérance, une

îXaéte; iùbiietc , trjqqrellé au; dedans'. affa¿

ote atüdeiuoQb^fa¡maot;>éi¡lifrarite! б^евпда

mode , elle fçait allier la fermetéiiSiKlli

йшпplai^àoee■>, : À 'induigpnее -, r& 1 1 'e xa с с i -

:uate3 lejumliaipuf üipdaeceiuri affaifonne

р1ЦГегй,зЬ00п ininl deiTTHiqlrerj, fc'.giiö*

riílént ir- nial; au, life itidéi lJaarçjçtiirj faicbn*

«üaitöäreriä -rfecoiiBmjMiiJafc'lá Ьзр&Ь^рярЫ

lui fait hcnneiir , pieté iîneere incapable

íteuiDéihdrdfceв 1 íj'ani/dek jhommtis ,> &¿jde

lB3oji-HÍndiov.',pi¿téíihunible «cjuiiaimei. 5

gêdârerafc а>£е^еюЬегуаик regards de ¡U

Cour , piete íolide qu'on ne peiitixtju'iÄ"

WÁtvt'l) яогегтршгЬег^УгтгаС) zoj

г э La^Religion trouvera dè l'appui dans

•im Roi .qu'elle арзгАв (ажрагййгу., S¿¡epikex

-it'heritier., & l'imitateur du zele de ion

Jidbpeub&i , de fori pers ■ ? dros/nne Bldtre

4^iriiktóít£lfe¿oríder|"léa adin^dfeBsdeflmnp

^ieLvxio^inT,'ôpouxrcrw^biéHën£P-âbn8.ite

••dig na hila -de ces Heros qui ont porté la

Toi on Pologne j l'y on t . défendue i« ac-

9dra^cíe^léb'delletfii|cíai^v!dsrice£)>iay{-

danteiftddchfebéea qüi tmtàeini'èriedîhere*

•iidydé^uàd'erœiariîs'eKWiirniîié'la mar«'

/reaíjréipárÉ toitbâù : rfinofíbrpíWlasdécoA.

ivarisloodfo oéb^Teldbgcnexeiâxffip particu-

aBet^uucyèliiîfaTMàliâe k; Grande Po

logne: contribua ii/ort à prefer ver Vien

ne de la do minaîicn.cks Turcs , & à la

этэуЛ fe/. Л'.а .5 con-



con ¡er ver »tofatt&tl ШША VW

dencetferwnäe^pöf» <РКеТ&&.^^*ИЭ5Ь

me< àiaûfijfge* ifl"4 ис'п 'UP t пэпэ1г1Э-гэИ

bi^reslkpp^üäca^wIfäWßie ftftôeâ^àv

fe ^itod^hqi^eaiiaí^^tateBáS^W™

encreneBse^idfepe^Pciu^fcfäßu^et2^"!

peai-f&<&аПШвУS?рЪйФ e^affföffife1' rt

qui Jacenlâ'^SftJifc^tôàfs eé4q^4Íotó&iíio'i

la piecè^i^anète?; ^ { г$ "{ШефгШЫР'*

plus: &Ытсае;$Ь|ИрШЬЙВД№ВД. ¿H°b

qui la-l0t¿pU»4te&lé бё'р&^йЗУSlfé™3

içait, фд© Se^böte \âg qfoîrWauW^i1 еЗ&- 30

traîner.le^MÍfre? ?/efli<tfiâilgàfijêI3b' ftait^3^

tion.qui jesspwi1!1^ «rtiff nWaâF' Шг1г

les féd<ittd ^'uli' ^Whè^^émr^^'^

com pofé , un kn^ïgec&w * Ú |ki|"ttórh-3n0

pacible d'qidiitfiirá aT'ee 'Infiel1 ttHí ^rJalf131

ty re , ||er> hi#reu*s"áe4aé

un ¡raféph^aitltóW^b^íouéé^c^cé *?"

pour íei ДО%#^*,Д№в^ЯШ№' tíeftí*2

communq, TàMïfeglfe ^Фае^^есШРК?1?3

Paíhurs^au fap aHeVce^rgf^H'á^'"

béïr à leurs jugemen* i^rb9ie$^íafrffiff

пег, & d'inípirer fon refpedt••«P'ft^fWe-.

2. Vol. lité



*Й1)$£МБM ЗЯШЯЗ Sbíc

fry* fèU? VWí^Sitfc Mvis'inc«.

SíqBÍPSnS&f á»SM|ftc*"bf:T'óed* pàr.

très-Chrétien , qui n'ait puni Â3ie|ftimé pu

dégWfÔSptffaftlM dPêûqttiitdev pieté vo'

fokflgjeijgs i^ft|ftdije95ipftrz4eí prognée ü

Pu^jPi^iJ??EÎ^#iJo'foifoqBÎe%st SÜllfo n:

la §^^des^nyyes2rjin^«/f}re%yebl)es#i)„

^^íPÍ^^M^^s?^ R^jneat'ioublierq ь

dogs JPftäifflVSI-Wb^' fВДе^еС J'bftíitógo.!'

е^{Ы.#1ЙР?#^§3 Sq^yaiiiqJfoRdiu;,

ne ,<j¿ Рг^%>г,?1ЦдаОД^^^е%1от.у

desj^tjqn^s^^ii^^

/uit^ce^^ft^^^^Sí^qipe fiasipeièszs)

ont_Wni;,flle ^ф^-а^.ф} qui(aife<fK с.

ten_yes, p^if^ea:Pfincesj-¡¡тЫр&ЫЁ&л

dcljgats^pga^lg^ ^F*®n£fcAfi-Jesoplafei

Samçç, P^njegjpu^Srinfeqfcadfen* raí Галю

çorbnijpuj^-gçn^yl^t Jfc ftuiTe.probitó'c.

n'eil'qu'qg^^ffjj/cdje qui itefbpki;.*'

5 s$$qj|ig&.ßi>cbi .'ol s*>3iq?f»t Ь y t ";J

. z> voL Cora-



 

?**№^л№Чи№&ш1е Mai* гш

rnSfquîf*les 4btíV^¿9AiBl$aiF¿W

nemis dé¿ Iá 'fíbyrí^á'tHiiPreíks^íá

Vendu1 Tilebcé^ftMhílkaP ЖАЖЧ&Ь

de teíTource , mais ¡tá iïlehce véritable &

diilipant letfrVtenebre* рАТеНЙ1*в{РЯ

vertu ; ainfi confolera t'elltfffciflfie^Jffl!

getnit & rappelle des enfans qui i4&¡S
rent. • »™ n™

Elle fera encore le foütieifdb'ip^upfé?

l'Orateur à 4crú pouvoir artpör't^* 3 m

preuve le femiment dû риоШ'шг.3 к?

beau temps qu'il fit à l'arrivée de la Rei

ne » il s'étend davantage iur l'expérience

qu'elle a faite de la mauvaife fo.rtune.

• Le Ciel, à l'arrivée delà Reine1,' vou

lut nous donner un préfagé fenfibîé^cfe

nôtre felicité future : il 'fit façced^înr

temps pür S¿"ièc aux plumés1 continuelles

qui avoient defblé nos campagnesrirâ'é1-?

voila le Soleil, qui s'étbic cacfiê riffîf3

qu'alors , Se faiibit craindre une di fette ,

, dont la face (ЬФШЭД/ШЯ

déjà des traces funefjes. -~

ríóui Sflu rèhe 'de 'КШИШУrfl3

p'dirït' кшкы*.m т№ё$\*щЫй*&

rîs dans ЛеГ'Шк&^&РЧЬчШк^пШ

rien fonrr^H|á3?é^álrHtós>deí«tf

z. vol. - ~tres



 

ячайш Ста»№ Wfí

в^в5шЩл йми»m», infam

îWfî \и$ШШ1 elle fait du

bien aur uns j fans nuirè aux autres ;

\^Ш$ЪА%^^и^ pw- abanté ,

^ifr4exyuiuieyel¡e les retient

Sfófej&vP¿T%^¡ liens venu.

?5ШВЛ ^й&гШ'ЯЗД* en Unifiant,

^ДО^ЙЯ°й%с.е &[4? tranquillité die

fe^fárf^fiSW WÇ des vœux

wTO«ÇffJ!;3»^t qu'elle defire

^llSMijflffif aKe8î.«i>t :V'V:g^ge pré-

^Wîl4?^£HWS9Mcc Louis , autant fe

R^f^Wp^ft^P1" l'avoir élevée à la

^efliffib^&SWrHKii««« ne lui refufera

_ _ -, .гэАэпи) гъмп t\ ■

sÜ&AmQ^&Wye^Ppf^^tдай-

^jeW^M^WÍWaíMftиТфvar>t

и%ЬР^ф?^№ WSF^d nombre de

4ffEbta44f*ndonC.°il leut^avoit fourni la

mftti$9b*i3Bflu'ils »Yoietic travaillez avec

,i2. г"о/. foin



feinl sracr.ds^edbEJÂJô^a^É&v&gifheE

erbítís Sesífik <аяо mfev'ukéMqttíg&'áar

K0i.iisíírfi)dat¿lbi¿£.¿ dts primH^adesioiDA

conifamBiaqui'imi cémarquodánfl kjuehbiíc

cp'ú ¿úúIjjüésj'KM.iéc i 3. ilf ikeJqfS ilulaTÍ&¿

-oLrüibrenücnsbbiiegu&Eiqi d'apfUkaaotti

jufteyubl rappoiraidéluîatsnfflieqAfeittip

à chacun li(JàgeâefiSc4lii3ibilet«!da JMal¿

Üfflf q^i? aarwir eetmgé)4teH»jqkiiJfe* irx^h>-

quêtent. Losxhúcéssrooip.á otátMellecief-

ft propres du Latin , qwprràesinorpcfTtr-

íions leur dóhner ¿H François un tour

auffi gracieux : corrhrie d'ailleurs on ne,

doit pas refuiêr au public l'impreffion de

ees pieces , nous ne dirons ici qu'un mot

de chacune.

M. de Mortemart de Tonnai- Charente

ouvrit l'Exercice , il reprefentoÎt ïé "Dieu

de l'Hy menée , qui invitoic íes Jeunes

Eleves du College ï сеТеЬгегТе*Ä

ges du Roi & de la Reine y'doftt on avöft

Elevé les,.,pqrçraitSiW .mili^áy Theatre

L a;nour , dit-il , que vous avez pour

Vés R&s^rtö v^s^rrfóS Jlu^dg^ar-

dér Че т<&& ^tâôs^léSStoffs Wies
 

là Rfeligidn' ^comp-a^riéê^é^'fei^ Qkr&

Mfniftrei' , iTfiôHia^^WtëА'Ш ' MiíftA

' г. vol -*j T «Senat ,



SeHaçdîlvôrefi^AcadÉiHjéfii^ebaôttiie fab

vant fes. talens fe ~lbnt acquitté d'un de- ■

4áiíb^áiplétá¿A(3^iÁicesí, Aè xeth Sa'áe

leconnôi fiance : un celebre Orateur &

pluiîeiirà Poetes, ont donné l'exemple à

leurs 'difôpies! j.í\ toas convient d'iit, iter

laubsù&p^tli rpais garddz-vous. d'invo-

qihcn^Apoilbrf^ou Minïrve : Louis &

Maïife aloiyent feuls vous jnfpirer , fixez

connoîtrez la mkajsôé & la vertu , c'ett le

ï uM . dûArmenon v Hie ex pli q uoi t la p re-

miere Drviíe qui s'uddreíloit au Roi.

ЛЕС/

Conpigtm «в feptentrionali flàgâ eligentï.

Elle reprelentoit un Atman tourne vers I E-

foiftMôWa.--

г^пиэ г: L 3i(U{ v i. ;u¡ л.
^я^пя^ЩеЦят АгЯ«ят fe convertens r

9IJ£3d'i ипят ß -jcrttt *d ЛгсЪп,

Il fe tourne vers la feule Etoile du Nord.

XIJOO JIIOV SliO ,T;

, VlCe n'eft pas par un pur effet du

îg: a^xe^tqi^i: dj^e^uefc¿té¿uipo»-

£р.Щт?Ыу&е1е$ wmhfobfes pas ,

л. г/о/. .„ rer



rer ['^Игалц^^ш salie© faiw^íilac ? пой

fans doute : quelle 5ejLdj>Rp3bofi*ilbn>id^

cette préférence ? s il eft permis à un

mortel de dÉMflttilrWfylffiS du Ciel,

nous q^p№n4«Uli«p 3d*'-'A'«*^6rrJc jSüt

un amour aveugle que VAimanJ^tomne

l§u4BWeí|k»iiífoHt ou dlf^a.Ä)iüenc 4JW¿,

ygu# *ШагшаAe* fernVSuVeme*nc^cîtf CieL

lu тт;тЩг%Ш^

 

toute l'Europev*№ ^рДОЖ Ж\Й«п

Fxмдо$ф ed%riás' Ûi№TO6«orrfe riЩj »

il &téh ftQ «MpTuií Ж

гадv>?fl«t(aas¿ ivlfige^йЩ^^Щрец

des ,«^?jqw¿áfenvíroflneftt-,u¿? qüftol-

joiviiiftv^erta 5©й#рйи дааш^ж^-;

tie^r,aîftéepaï Jefe ré^ôfetÂ^T?eàfeîf

. J^Mxiéote M^re^artfok' b Wei-i

ne^Si bífc?iplebü^>p¿r l'Wf'l1

Gp&WiU<*£i™h(t эпи*Ь xhq э1 этпбпгйгс

(¡¿í e 1иотсжм;^ nu iiip è « simal

• , , - S ¡ ^fiffVАаЙЯ«1««вЬм1в1вЬ*1 t поИ



son ? isl^wielQaAbat M^«|^¡ttvV\K'I ist

^éèioidtàae^eqgq^gû^ эпэир : зЗиоЬ гпй

nu è zimina fb ïi г ' ? ээпэ1э1элд зиаэ

"ЛэгЭ ub йй'пЛГ8Sf*ft«lMAL эЬ b«om

^vçwMjâX wfcKÚK'J зир alguavß luomt пц

 

eta с а: а, reçe^ftafe ¿répa*V de

4аш jié? , tenèbqe|i! non* Uixvuge & pim-

fant 'Mo'naYque touch'&4e>fe beauté eh faiç

l'ornement de, La Çayronae , & cette pierre

brillante àonne a la Couronne Royale ан^

tant d'iclat qu'elle en reçoit.

Tel a été le fort de l'iljuftre Heroine

que nous devons à la Pologne : la nature

en, la ^pmblant de fes dons lui a donné

uii efprit K)ji¿ej^..brillant j un pere ha

bile l à Formée ayee foin , pour empêcher
 

tueufe , à qui un tçijdr^amour a fçût

periuader de la^blacer Tur le Tjône ¡

Non , Усо^^^ВШаЪГЩТbrillent

■Wfoit -des vertifs0'?

 



*68$ M^SUM^WMENCE:

■ ífiiWe «rfWietel iol g ээзээ cqtHib гтио|

M. de Charoft expliqua • b. t-roifiéme

- ©^îfiq^qlfe^ep^fcnxft^Rei ait* fBcle-

->-W!là fo*bwdét4aîfî»iinl«ir(PiMlWieIJ3fi»us

í^fW^ft4Í^9lt¡^catÍL эЬ эппохооэ £д

.i '.'(dlJOlJ.C MJp l^fïo J .31ЛА.1А iô ?íiioJ

. finis №&èu'Ù4№ilfiriW»tlW*rWioù

-Urn гэ! siKqsi tSf&búiUHyfi xi-эЬ гэЬ

ЗГоЬ эопглЗ яТ \эзпсш1<3 ziflq эяилсй

3nioq эп t глийряШъъб эЬ :i3ï3q*b

3iov elb txu-ay^í» едоА*$э] энЬлЬлэ

и olqybD уэ Яши гэ1 эиеЬэ шр хиэп

■ l'Empire avec h Soleil , ôi?q*B par fa]u-

à^er£3dtl)lpe^>le3i4qnebtts3de la. гшзг ,

avoit pua quelque temps obfcura с

; >M¿t& U &И?И qüplainie à ce i aire г tov

a^mjriiveïs! y ;kpperbéVâ«lr.qceuiselxj ri^re

í ' fei^p^éipl^i^oiVMirl^iiqie^ iftp rayons.! &

fki rendit tout fon éclatt »\w .4

2. W, • Сей



yß-3<C'effl(febii^Vfeit -Дли*?* iáñ>pittmite$

; ímti?i^^^i|^2^lc«brí(Jpé,éíai. $ÍeJ£ta.

ei^tá*u^i^ri2gitádoRebKm^

jours diffipa cette gl.oireVí<^©ii§fc^y#*&-

э ¿liftloib if r/mpd !q»è rffoipdtbe^iq £#ипе

,;dite.la:fietvnej!fu-r tout im -inw.de, , tourne

-r/Hoi'iWWá.vctígínjisivcís A»\fów|c^íí,b Iii

la couronne de JM3^r^eál«ypns2¿^'

/«/ rend toutfonЫtu. le Foëte felicite

Loüis & Mar.iE. L orage qui a troublé la

facéVtê1à'\Ptoiôgïrè^ ctüfftíibué i la gloire

des deux épow^^ifeipi repare les mal-

hcurSj deJU fortune^'autre jouit d'une

fortune pltis ante.4 Ta France doit

cfperer de beaW^^jours , & ne point

craindre les -ледаря senebteux > elle voit

«eux qui éclaire les nuits & eclyple la

lamiere/: dsÄjaiJiiiO foèt&ihbi Ciel ne l'a

-1фЛ «q p^itfe thriU«Tai ^Û«â pjtifclUji-

t laewrraá efaeeíideffjirfcl&bcjílí'riíe^íjiTfté

i a^ùçbteiffqkiséxâépi^jfcicéi^Aîltonjne

■r/oJe liai cedfir-jquclque temps Ja place ;

si^nm^e^painM^li-^Jq^audif^fr jélpne

43^eaeysí^íi^rtag«M«(!Íá¡gloiíc avec la

vol, oiuhï «5^ iwôï ùW^<



9o9o MERCURE DE FRANCE.

PrinceíTe Marie , lut rend avec ufitre tout

fon premier éclat.

La quatrième Devifefut expliquée par

M. de Baudry s elle a pour objet les cinq'

Langues que fçait la Reine; Le corps 1er

preiente une Lyre à 5. cordes,

REGI N JE

Quinfut Linguarum périt*

Symbolum

' * ïentachordon fcythicunf

Lemm»

Voici l'ame de la ptvtfe.

RedtUt vocttm dïfcrimina quinqué.

Elle rend cinq fons differens.

Le pays voifin du Septentrion vit au

trefois un autre Orphée inventer une

efpece de Lyre à 5. cordes, qui fçayoit

imiter la voix humaine , Se rendre 5.

fons differens : on s'en fervit pour chan.

ter les Dieux & les Heros , de elle char»

me encore aujourd'hui les oreilles des

Rois; mais il doit moins fe glorifier

d'une 'fi belle invention, que d'être la

patrie d'une PrinceíTe, qui par un prodige

de fçavoir, inconnu au iexe, po/Tede cinq

Langues différentes; l'Allemand, le Polo-

nois , le Latin , l'Italien & le François.

Nous tâcherions envain de rendre ici les

z. vol, exprefi



DECEMBRE хугЧ. 309 r

êxpreffions du Poète, qui décrit avec

tout Pefprit poflîble le different genie,

& la diverfê prononciation de ces Lan

gues ; il ajoute que la Princefle les parle

ii bien, qu'on croiroit que chacune eft ià

Langue naturelle ;elle s'exprime furtouc

en François avec tant de grace & de faci

lité , qu'on peut juger par-là , qu'elle

croit née pour régner en France. Le

Poëte ofe demander à la Reine, pour

quoi elle s'eft appliquée à l'étude devant

de Langues différentes? il c'eft, dit- il,

pour apprendre ce que peniênt de vous

les autres nations , la connoiflànce de y.

Langues ne vous fuffit pas ; vous ne pou

vez entendre les éloges que chacun fait

de vous , fans poflèder toutes les Langues

de l'Univers î il fe plaint en finiflant

d'être forcé par de dures loix à ne louer

la Princefle qu'en Latin ; il voudroit fur

un fi beau fujet pouvoir s'exprimer en

toute forte de Langues, il emploiroit fur

tout celle qui eft devenue propre à la

Reine , & qui lui plaît davantage ,

quoiqu'e/Zi en pojfede 4. différentes.

Le Roi en s'uniilant à la Princefle

Marie, a en vûé' le bien de fès fujets :

c'eft ce que figureTormeau joint à la vi

gne. M. de Saint Aignan expliqua cette

Devife.

S. vol. £ REGI



|e9i MERCURE.DE FRANCE.

REGI

Çonjugium ad publicam militattm ineunti

Symbolum

Ulmus v'ttem Jociam admittens

Lemma

So с tatum ad publica commoda fœdus.

te bien des peuples fera le fruic de cette

union.

Le Lierre dans les Forefts aime à s'é

tendre j & à s'élever au-delïîis des ar

bres , aufquels Ц s'attache : cette union

produit tout au plus quelques raifins

amers > ou quelques Lauriers fteriles.

Mais fur le haut d'une colline bien ex-

pofée , l'union d'un jeune Ormeau , avec

une Vigne choiiîe, donne d'heureux fruits

dans ion temps : l'Ormeau les embrafle

& les foutient , la Vigne iê montre avec

honneur chargée d'un poids agréable &

utile : ce doux preiênt du Ciel doit ban

nir les chagrins & ranimer la joye des

mortels. Image naturelle des avantages

que nous fait efperer l'augufte Mariage

de Loiiis : il n'a point choifi pour époufe

une Princefle faftueuie , dont l'alliance

ne promit à l'Etat que des fruits amers ,

ou infipides j mais une PrincelTe telle que

J'intereft de la nation la demandoit , qui
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"íbrtie d'une tige illuftre apportât toutes

les vertus en dot , & nous donnât bien

tôt des Princes fembJables à ceux dont

ils recevront le jour : elle remplira les

defirs de Loiiis , elle comblera nos eipe-

jances ; nous verrons /ortir de ces deux

tiges Royales un augufte rejetton, favori-

ie du Ciel & chéri des peuples , dont il

fera la felicité.

Dans la dernière Devife qui fut appli

quée par M. de Rippert de Monclar , à

la pieté de la Reine , on voit monter

au Ciel la vapeur de l'encens & des

parfums qu'on brûle dans les Temples.

Cette Devifi eft pleine de fentimens , Se

fut expliquée d'une maniere vive ôc

animée.

RE G IK ж.

Eieimiam in Templis fietatem exhibenti

Symbolum

Асеггл Thüri сremл

Lemma ■'

Sacrum templis dijfundit edorem.

Jïlle répand dans les Temples une fainte odeur.

L'ardente pieté que la Reine fait pa

raître dans les Temples eft figurée ien-

iîblement par l'odeur des parfums pré

cieux qu'on y brûle. On ne prétend point

Hater nos iêns pat cette odeur agréable ,

J, veli F ij mais
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mais honorer l'Etre fuprême , reconnoi

tre fes bienfaits , appaifer fa colère ,

attirer iès faveurs. Ce font-là les motifs

qui conduifent la Reine aux pieds des*

Autels - elle n'y vient point chercher

l'œil des hommes , mais témoigner à ce

lui qui voit le fond des coeurs, la fer

veur 8c la pureté de ion amour. Tantôt

repaiTant fur les évenemens divers de fa

vie , elle reconnoît , elle adore un Dieu

bienfaiiànt ; tantôt mépriiânt le faite de

fa condition elle lui fait hommage de &

grandeur à l'exemple d'Efther , Se ne fe

croit véritablement grande , que parce

qu'elle a l'honneur de le iêrvir j tantôt

gemiflant fur les miferes des peuples elle

fufpend le couroux celefte , & s'offre

elle-même en victime. Grand Dieu ne

rebutez point des prières fi ferventes ,

exaucez des vœux que vous formez

vous-même dans un cœur digne de vous.

Accordez à la pieté d'une Princelle que

vous avez fait Reine , le nom de mere

qu'elle vous demande pour combler les

juñes defírs de fes íújets.

L'Hymenée dans la perionne de M. de

Mortemart de Tonnai-Charente finit par

louer les efforts des jeunes Eleves , il in

vite enfuite la Mufique à fè joindre à

çux pour rendre la fête complette. Auffi-

jtôt les Muficiens préludèrent par une

%> v$U beUc
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belle & nombreuiè iymphonie, elle ac

compagna les voix de M" Tribou Ôc

Dun qui chantèrent les vers fui vans ; la

piece eft uné des plus fages & des plus

gracieufes qui fe (bit laite fur le Mariage

du Roi. La Muiîque eft de la composi

tion de M. Campra.

Pour rendre de nos Lis la tige plus féco nde,

Et préparer des Rois à nos derniers Neveux »

Le plus aimable Roi du monde

Vient de former les plus aimables nœud^

On a vû la Majefté même

Offrir à la Vertu fa main , fon Diadème.

Eclates, éclatez , Trompette > & par vos airs

Répandez la nouvelle

D'une union fi belle ;

Répandez-la dans cent Climats divers.

V

Le Dieu qui foufflefur la Terre

Les feux dévorans de la Guerre ,

:3De vos fons effrayans ne trouble plus les airs*

Un Dieu , donc le flambeau n'allume dans les

ames

Que d'innocentes flammes ,

Veut vous mêler dans fes Concerts;

a. voL ¥ iij Eclairs
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Iclatez, éclatez, Trompette, &par vos air*

Annoncez le beau choix que fait en fa jeuneffc

Un Roi , qui pour aimer confulte la Sagefle.

Qu'un fi beau choix étonne , &: charme l'U

nivers.

Louis, tel qu'Hippolyte . infenfible, indomp

table >

Bravoit avec fierté Venus & fes attraits.

Chaque coup qu'il portoit aux Hôtes des Fo-

refts,

Etoit un coup inévitable.

L'Amour , pour entamer fon cœur invulne*

rabie .

Décochok tous fes traits *

Et ne blefloit jamais.

L'Hymen guidé par le Genie ,

Qui veille au bien de la Patrie >

N'a pasïi long-temps combattu.

11 n'a , pour triompher , employé d'autrlS

charmes >

Que le portrait de la Vertu :

Louis Га vû ;

• ■ Il a rendu les aimes.

2. vol. Qu'aux
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Qu'aux aceens de nos voix

Les fons bruyans du Cor s'unifient :

Louis les*aime dans les Bois »

Mais qu'en ce jour ils s'attendriflenc.

Qu'avec les doux fons du Haut*bois,

Dans nos vallons ils retentiffent .•

Qu'ils fanent repeter aux échos d'alentour :

•L'Hymen guidé par le Genie »

Qui veille au bien de la Patrie .

A fournis à fes loix le Vainqueur de l'Amouri

m

Bergers , de vôtre Roi publiez la défaite ï

«Ne craignez point de l'outrager :

U cede à des appas , dont la force feciette

A droit de l'engager.

Chantez fur le Pipeau , dites fur la Mufette :

Hymen , ta vi&oire eft complette.

Louis eft défarmé :

Son cœur jufqu'alors invincible ,

Eft devenu fenfible >

Il aime i comme il eft aimé.

Mais de cette illuftre victoire»

Amour , tu n'auras pas la gloire

, ; C'eft la Vertu qui l'a charmé.

i. vol. F iiij Une
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Une Vertu plus pure que l'Aurore ,

Qui de la nuit perçant l'horreur ,

Du fein des ombres femble éclore >

A captivé fon cœur^

Chantez fur le Pipeau , &c -

m

Les Jeux , les Ris , les Graces ,

D'un pas leger fuivent les traces

De ces tendres Epoux :

A les rendre heureux tout confpire ;

Pour chanter leur bonheur , que la Flute & la

Lyre

Forment les accords les plus doux ,

Et ne cefTent «te dire :

A vous rendre heureux tout conípire i

Vivez heureux > tendres Epoux ,

Chantons Louis, chantons l'objet de fa ten-

dreifc ,

Offrons pour eux au Ciel nôtre encens & nos

vœux ,

L'amour , le devoir nous en preflë :

Leur bonheur eft pour nous » encor plus que

pour eux.

Que la Timbale Se la Trompette»

2. W, Le
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Le Fifre & le ТашЬоиг ;

Que le Hautbois & la MiWctce ,.

Célèbrent tour à tour

L'heureux jour ,

Où la vertu , par l'Hymen couronnée »•

Sur nôtre amour acquit de nouveaux droits>,

Et pour nôtre bonheur , unit fa deftinée ,

Au deftin glorieux dû plus puiííant des Rois.-

Que la Timbale & la Trompette r

Le Fifre & le Tambour s

Que le Hautbois & la Mufette,

С t

Célèbrent tour à -tour

Un £ beau jour.

TREMIERE BNIGME.

YIvant je fuis prefqu'inutile »

Çc n'eft qu'après ma mort qu'on peut ufer- de

moi,

It quoique je paroifle une matière vile ,

3e fuis aimé du peuple , & des Grands & di*

Roi.

г. VQb )T» Mai*
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Mais malgré toute fapaiflance»

Je n'en reçois honneur , ni récompense,

On me traite , au contraire , en iufîgne ÄlTallinj

Et je fais tôt ou tard une fatale fin :

Tantôt d'un fer tranchant on me réduit ea

pieces ,

Tantôt par un feu lent finiflent mes tourmens,

Et certain inftrument par furcroît de détrefle.

Me déchire le corps par fes cruelles dents.

J. G.

В EVXIPME ENIGME.

JE fuis blanc, je fuis noir, j'ai du poil com

me ut homme ,

On me bat tous les jours fans que j'en difè

rien ;

On ne peut me fouffrir en Perfe , mais à Rome

Chacun me veut avoir , & s'en trouve fort

bien ;

Je fuis mol , je fuis dur, ainfi que le defire

La maifon animée à qui je fers de toicl i

Pour ren ire honneur à qui l'on doit ,

De mon lieu naturel il faut que l'on me tire »

Je couvre également le Berger & le Roi.

E ifin ma deftméeeit-t'elle,

Que voulant acheter autre chofe que mot ,

л. vol. De
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De Frippiers un genre femelle ,

Me crie à haute voix lî-tôc queje fuis vieux."

Ma vieillefle me force à faire la grimace ;

Mais jeune ou vieux , jamais je ne me fouciens

mieux »

Qu'au moment que j'ai de l'audace.

fROIS IE'ME ENIGME.

"KT Ous fommes grand nombre de fœurs ,

De matière diverfe,ainfi que de couleurs

Toutes fervant au même ufage »

Mais fous different perfonnage ,

Nous changeons prifqu'à chaque pas ,

De figure , de nom , de vifage & d'appas *

Selon le goût capricieux du Maître .

Qui le premier nous donne l'être ;

On nous expofeaux injures du temps y

A la critique des p a flan s ,

Et pour digne loyer de nôtre complaifance

Nous pendons la plupart au bout d'une po

tence.

 

2. vol7
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS.&c.

HIstoire des Plantes de Provence»

par Gatidel , in fol. avec fig. Л

Tans , ruë Saint Jacques „ chez. Briaßgn ,

172J.
i

Histoire du Sorinianifme, des er

reurs des Sociniens j, & de leurs écrite.

Ibid. 4e.

Histoire de Dom Juan de Portu*

gal. Ibid. 17:4. in 12.

Hi s toi re du grand Schifme d'Occident

par Mainkourg y 1723. 2. vol. in izr.

tbid.

Instruction fur THiitoire de France

& Romaine , par le Ragois , Ibid.

Introduction à la Philoiophie, &

à la connoiiTance de Dieu } & de loi-

même j 172 2. Aid..

Majorité* des. Rois. A Rouen ¿

C7V, Ibid. in. 8 0 г. yoL.

г. voL MasTHo
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Methode pour apprendre la Geogra

phie , Par le Françots. Ibid- 1 722 r

in 12.

Secrets concernant les Arts & Me

tiers- Ibid. 1724. 4. vol. in 12.

Dialogue fur la Mufique des An^

ciens : à M* de * * * A Paris , chez-

Noël PifiTot. 172J. pag. 126.

On a intitulé ce petit Ouvrage , D/л-

iogue fur lu Mufique , parce qu'en ef

fet c'eft la principale partie d'une foït

belle lettre > de l'Auteur de laquelle on

ne nous dit pas le nom , & que Ton fup-

poie avoir été écrite de Paris à un hom

me , qui , pour s'être retire à là campa

gne , n'en avoir, que plus de goût, &

plus d'avidité pour apprendre tout ce

qui fe pafloit à la Ville»

On l'informa donc par cette lettre

qu'un Muficien étranger , inventeur

d'une efpecé finguliere de Tyru-panum ,

s'atant fait entendie avec de grands applau-

diifemtns à une Compagnie nombreufe

aflemblte chez Lcontiurn, deux des Audi

teurs avoient,après qu'il fefut retiré, pris-

•ccaiîon de parler de la Mufique , que

Theagene , parti fàn jufqu'à la veneration

de l'ancienne , avoit commencé par ea

japporter divers effets, plus iurprenans

X, vol»- * *t
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'& plus merveilleux les uns que es au

tres i & que la diipute s'étanc échauf

fée par les réponfes de Callimaque ( qui

ne fe piquoit d'époufer afFcune opinion

que pour fe ménager fa liberté d'en

changer tant qu'il lui plairoit ) celui là

s'étoit engagé à prouver des proportions;

l'une , que les Anciens nous égaloienc

en inftrumens de Mufique ; l'autre,

qu'ils nous furpalloient , I. dans l'ex—

preffion , г- dans la délicatelfe , 3. dans

la variété, 4. enfin dans l'habitude &

dans l'exercice du chant. Theagene tient

paro;e , comme on en peut juger par le

dérail fuivi de tout ce qui fe dit fur ce

fùjet.

Cette converfation fçavante finit par

Téloge de 1 eontium , & cet éloge eft

fans contredit un des morceaux les

plus parfaits que nous ayons en ce gen

re .• car fi par les idées qu'il nous tra

ce, il eft très propre à faire revivre

la memoire de la fameuië М'е Lenclos ,

il ne l'eftgueres moins à nous faire re

gretter la perte du judicieux & délicat

Ecrivain à qui nous le devons.

Le Pubiic doit fçavoirgréà M. Mo-

rabin de la publication de ce chef-d'œu

vre , qu'il a pris la peine de revoir Se

d'enrichir de notes qui lui donnent ue

nouveau mérite. •

*. v<A. JNous
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Nous fuccombons à la tentation de fi

nit ce petit Extrait parle i orttait abré

gé de Leontium , & nous croyons que

le Leófceur rte nous en içaura pas mau

vais gré. ,

Leontium , dit un des Interlocuteurs,

vous aurait paru telle dans tous les temps

qu'elle vous paraît aujourd'hui. Com

me elle confervedanfaTefprit les mêmes

agrémens que l'on yM toujours trouvez,

elle a eu , toute jeune qu'elle étoit , cette

même folidité qui vous paraît peut-être

en elle le fruit des années & de Гехре-

rience ; & l'on a retenu des choies qu el

le a dites autrefois , qui prouvent qu'elle

ïeflechHÎbit dans un âge , ou à peine les

autres font capables de penfer , & que

fa prévoyance lui reprochoit deflers les

temps de fa vie les plus éloignez ...»

& ce qui eft encore à remarquer, c'eft

que fon fiecb a changé de goût plus d'une

fois , que la mode n'a pas moins feit fen-

tir fon pouvoir fur la maniere de penfer

que fur celle de s'habiller , & que ce

pendant Leontium a été fucceflivement

du goût de tout le monde , iàns être dif

férente d'elle-même, & qu'elle a tou

jours été à la mode fans reffembler à

perfùnne. . . . Combien a-t-on connu de

personnes, qui, ayant trouvé autrefois

des admirateurs,, ont furvêcu à leus

2 . vol* non»
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nom fans qu'il (bit arrivé de change

ment à leur efpric ? Vous verrez , re

prit Theagçne, que les perfonnes dont

vous parlez avoient l'efprit de leur temps

& noij^pas le leur. D'où vient la com-

paraifbn que l'on en fait fi communément

avec les vertugadins & les colets mon

tez qu'on voit dans d'anciens portraits ;

au lieu que quanJfcn a un efpric à foi ,

en a uti efprit de OTis les temps , Se qu'on

eil fèur de plaire toujours, par la même

raifon que certains autres portraits qui

ne reprefentent aucunes modes, mais des

ornemens fimples & naturels ( une coc'P-

fure de fleurs , un voile > une draperie

legere ) ont le privilege de ne vieillir ja

mais. Leontium eft un exemple bien fen-

fible de cette difference Ce qu'on

appelle des contes dans la bouche d'un

autre , font dans la fienne des fcenes par

faites , foit pour la relfemblance des ca>

ra&eres , ioit pour la netteté ou la briè

veté du récit, où l'on ne peut rien re

trancher ni ajouter. Vous me rappeliez

dans ce moment , dit Callimaque , une

particularité que je tiens de Moliere lui-

même , qui nous la raconta peu de jours

avant qu'il donna fon Tartufe, & qui

confirme bien ce que vous dites, Je

me reiTbuviens, dis- je, que me trou

vant dans une Compagnie où il étoit ,

• Z+vtU 1 on
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bn parla du pouvoir de l'imitation , nous

lui demandâmes, pourquoi le même ri

dicule , qui nous échape ibuvent dans

l'original , nous frape à coup fur dans fà

Copie. Il nous répondit que c'eft parce

que nous le voyons alors par les yeux

de l'imitateur qui font meilleurs que les

nôtres .• car , ajoûta-til , le talent de

l'appercevoir par foi-même n'eft pas don-,

né à tout le monde. Là-deiïus il nous-

cita Leontium , comme la perfonne qu'il

connoifloit fur qui le ridicule faifoit une

plus forte imprcllion ; il nous appric

qu'ayant été la veille lui lire fon Tartu

fe , felon la coutume de la cortfulter fur

tout ce qu'il faifoit y elle Га-voit payé en

même monnoye par le récit d'une avan»

ture qui lui étoit arrivée avec un fce-

lerat à peu près de cette efpece s dont

elle lui fit le portrait avec des couleurs

ii vives & fi naturelles, que fi fa pie-

ce n'eut pas été faite, nous diiôit-il, il

ne l'auroit pas ejureprife , tant il fe fe-

roit crû incapable de rien mettre fur le

Theatre d'aufli parfait que le Tartufe de

Leontium Elle joint toutes les ver

tus de nôtre fexe aux graces du fien $

en dépit duquel elle s'eft mife au rang

des hommes illuftres- Comme le premier

ufage qu'elle a fait deJà raifon a été de

s'affranchir des erreurs vulgaires, elle

¿. vol. a
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a compris de bonne heure , qu'il ne peut

y avoir qu'une même morale pour de»

hommes Se pour les femmes , fuivane

cecee maxime , qui a toujours fait la re

gle de fà conduite , il n'y a ni exemple

ni coutume qui pût lui faire excuier en

elle la fauííeté', l'indiieretion , la mali

gnité, l'envie ,. & tous les autres défauts,

qui pour être ordinaires aux femmes,

n'en blelîent pas moins les premiers de

voirs de la focieté. Mais ce principe qui

lui faituinfi juger des paffions felon qu'el

les font en elles-mêmes, s'engage auffi

par une fuite necedàire à ne les pas con

damner plus ièverement dans l'un que

dans l'autre fexe. C'ert pour cela par

exemple, qu'elle n'a jamais pu res

pecter l'autorité de l'opinion , dans l'io-

juftice qu'ont les hommes de tirer vani-

té'de la même paflîon,à laquelle ils at

tachent la honte des femmes, jufqu'à en

faire leur plus grand , ou plutoft leur uni

que crime, de la même manier^ qu'on

réduit auffi leurs vertus à une ièùle , &

que la probité qui comprend toutes les

autres , eil: une qualification auffi inufitée

à leur égard , que fi elles n'avoient au

cun droit d'y prétendre . . . Mais fi Leon-

tium fe iôuleve contre un préjugé fi

dangereux , qui en faifant de l'amour le

plus grand vice des femmes , femble leur

i. vol. lailier
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laiíTer la liberté de s'abandonner à tous

les autres ; il faut convenir auffi qu'on ne

peut être plus éloigné qu'elle 1'eft, d'une

autre extrémité, je vqpx dire, de l'er

reur iníenfée de ceux , qui fous le nom

de belle paffion, voudraient prefque

ériger l'amour en vertu ; l'amour qu'elle

Л'а jamais pris que pour ce qu'il eft j

pour un goût fondé fur les fens , pour

un fentiment aveugle, qui ne fuppofe

aucuiï mérite dans l'objet qui fe fait naî

tre , ni ne l'engage à aucune reconnoi£-

iànce ; en un mot , pour un caprice donc

la durée ne dépend point de nous , fujet

au dégoût & au repentir : & ce qui ièm-

bloit lui donner encore plus de droit de

le traiter ainii , c'eil qu elle refer voit

toute ionefîime& toute fa confiance pour

l'amitié, qui lui a toujours paru une liai-

foa reipecbble , & dans laquelle elle ne

s'eft jamais permis ni légèreté ni refroi-

diflement , juiqu'à faire avouer à fes

amans , qu'ils n'avoient point de rivaux

plus à craindre que fes amis ; &c.

Numismata Rcgum Parthorum ,Port-

ti y Boffhori , & Bythima. Autore J.

Foy Vaillant, Bellov. D. Med. &

Regis antiq.

Cet Ouvrage contient deux volumes

in 4. Le premier renferme le Regne des

X. vol. . Arfa-
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ArfacideSjOul'HiftoiredesRois des Par*

thes.

On voit dans le fécond volume leRegne

des Achemenidetb ou l'Hiftoire des Rois

de Pont, du Bofphore , dç Thrace, & de

Bythinie.

Chaque Volume contient plufieurs

Tables , entr'autres une de Chronologie,

& une des Auteurs dont il eft fait men

tion dans cet Ouvrage , qui fe vend chez

Moëtte, ruédela Bouderie, à l'Image

S. Alexis.

Saillies efejprit, eu choix curieux dt

traits utiles & agréables four la convert

fatiort.

Après tous les Livres qui ont paru

fur les bons mots , les reparties vives , les

faillies d'efprit , &c. on avoit crû qu e

cette matière étoit épuifée. En effet, le

nouveau Compilateur de celui que nous

annonçons , ne donne prefque rien de

nouveau ; mais pour épargner bien da

temps à ceux qui entreprendroient de

lire de femblables Recueils , il a pris

toute la peine fur lui , il a fait un choix

curieux ., & il a tiré comme un Elixir

de fes différentes lectures. Cet Ouvrage

par confêquent , outre l'avantage de la

nouveauté , aura celui de la brièveté. Le

Lecteur ne s'attend pas , fans doute , que

a. volt nous
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nous en donnions ici un Extrait. Nous

nous contenterons d'un Quatrain, par le

quel finit la premiere partie de ce Re

cueil.

la Pologne aujourd'hui regle nôtre deílin ,

Pour un Roi qu'autrefois elle tint de la

France >

Elle fçait par reconnoitre

Nous donner une Reine & promettre в*

Pauphin,

On vient d'imprimer à Paris , rue

S. Jacques, à la Fleur-de-lys d'orjCheï

Jean-François Jolie , Libraire ordinai

re de Sa Majefté Catholique , la Reine

d'Efpagne , féconde Douairière , un Li

vre nouveau in 12. d'environ 500. pa

ges , qui a pour titre , Nouveaux Effais

de Morale ou Canftderations Chrétiennes

ßtr les plus importantes vérité"^ de la Re-*

llgion , difiribuçes par çbacjue Semaine

de l'Année, felon l'efprit & le fit le de

limitation de Jefus-Chriß.

De la Roche , Libraire , Quay desj

Дuguítins , Robuftel , Chaubert & Com

pagnie , propofent par foulcription les

Poëfies d'Horace , difpofées fuivant -l'or

dre chronologique, & traduites en Fran

çois , avec des Remarques & des DiiV

t'Velp ....
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¿ercations .critiques par le R. P. Sana

ron , de la Compagnie de Jefus. L'Au

teur ornera cet Ouvrage d'une Preface

critique, où il rendra un compte détail

lé de ion travail. Il y ajoûtera la vie du

Poete, tirée de Ces Ouvrages > où Ton

verra les differens évenemens qu'Hora

ce avoit devant les yeux , & les pieces

qu'il a pro^lPes chaque année à cette

occafion. De plus cette Edition fera or--1

née d'un Traité exaft & méthodique des

Vers d'Horace, & de deux grandes Ta

bles les plus exactes qu'il iê pourra,

l'une françoiiè des matières, 8c l'autre

latine des mots & des conftru&ions du

Poete. La lecture du projet de foufcrip-

tion > qui fe diftribuë actuellement chez

les Libraires indiquez ci-deiTus , Se au

quel nous renvoyons le Lecteur, l'in£-

truira plus particulièrement des avanta

ges confiderables qu'aura cette Edition ,

au-deflus de toutes celles qui ont paru juf- _

qu'à prefent de cet Auteur. L'Ouvra»

ge contiendra deux Volumes in 4. fur du

quarré fin d'Auvergne-, il fera impri

mé & mis en vente au mois de Mars

1717. les iôufcriptions feront ouverte»

jufqu'au mois de Mars 1726. pour Pa-

ïis , & pour lesProvinces & Pays étran

gers, jufqu'au I. Avril de la même an-

riée. Le prix fera dg 14. livres pour le

t. vol, petit
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petit papier, dont on payera 7. livres eu

foufcrivant , & 7. autres livres en reti

rant l'Exemplaire , &de 24. livres pour

le grand papier , dont on payera 1 2. li

vres en foufcrivant, & les 12, autres li

vres en retirant l'Exemplaire poiir le

quel on aura iôufcrit. '

Le grand papier dont on tirera très-

peu d' t xemplaires , fe vendra à ceux qui

n'auront pas fouferit 36, livres , & le pe

tit papier 20. livres.

Almanach de Paris 3 ou Calendrier

hiftorique pour l'année 172 6. contenant

les choiês les plus fingulieres qui fepaf-

fent à Paris à certains jours de l'année ,

l'origine & l'inftitution des Fêtes , l'ex

trait de la vie. des principaux Saints &

Saintes , les lieux où font leurs Reliques}

les Séances & Vacations des Tribunaux,

Académies , Bibliothèques, Conferen

ces , & des principales Foires de France.

ji Varis , rué S. Severin , chez. Jacques

Chardon , vol. in 12. de 141. pages fans

Да Préface.

Traité de la conflruction & des uiâgej

¿es Inftrumens de Mathématique , avec

les figures neceflaires pour l'intelligent

ce de ce Traité ; dédié au Roi, troifiéme

JEdition , revue' , §C de beaucoup aug,.
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mentée par le fieur Bion , Ingenieur dit

Roi pour les Inftrumens de Mathémati

que , Quay de l'Horloge du Palais , où

l'on trouve tous ces Inftrumens dans leur;

perfection. A Paris , chez Michel Bru-,

net , Grande-Salle du Palais , au Afercu-

re Galant , Etienne Ganneau aux Ar

mes de Dombes , & Claude Robufiel y rue

S, Jacques , 1715. vol, in 4. Il paroît

que l'Auteur n'a rien épargné pour ren

dre cette Edition des plus belles.

. ■ .i¿ i * t . . i ■ ..■ -. ...::л

L'ïnftrument , ou la Machine inventée

par M. du Fay, de l'Académie Royale de*

Sciences,pour connoîtte l'Equation Solai

re, l'heure vraie tous les jours de l'année,

& pour régler les Pendules Se les Mon

tres , iè trouve toute montée avec fon

ufage , chez, le fieur Bion , Ingenieur d*

Roi pour les Inftrumens de Mathémati

que , Quay de FHorloge du Palais i au

Quart de cercle.

JLe Perele Faure, Prêtre de l'Ora

toire , qui travailler la continuation de

l'Hiftoire Ecclefiaftique du feu Abbé

Fleury.a publié le premier Volume de

cette continuation â dont on paroîc très-

* content.

On va imprimer ici le Projet , & quel-

д . vol» <juei
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^ues fragmens d'un Dictionnaire Hifto-

îique & Critique fur le plan de M. Bay-

le. L'Ouvrage entier comprendra deux

Volumes in fol. Se le Projet que nous

annonçons fera un petit in quarto.

m

Claude - Antoine Brialîon , Libraire,

rue S.Jacques, à la Science, imprime

actuellement une Brochure , qui a pour

titre : Defcription Abrégée d'une Hor

loge de nouvelle invention pour la jufte

mefure du tems fur Mer, par M. Sully ,

Anglois, Horloger de S. A. S. Moniei-

gneur le Duc d'Orléans, approuvé par

l'Académie Royale des Sciences en

1724. Cet Abrégé, qui n'ert que pré

paratoire a une Defcription plus étendue,

à quoi l'Auteur travaille , eft fuivi de

l'approbation de l'Academie.,& d'une Dif-

ièrtation iiir la nature des tentatives ,

pour la découverte des longitudes , &

fur l'ufage de fes Pendules de mer, avec

figures.

Ce Livre fera publié dans le mois

de Janvier , & fe vendra, comme cy-def-,

ins, 30. fols , broché.

Il y a eu depuis le 28. du mois paiTé ,

tous les Mercredis , des A Semblées chez

M. Sully , compofées de nombre de per-

fennes de la premiere diftinction , Mi-

wiftres Se autres Seigneurs Etrangers 4

¿, voh G des
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dans ce*jM^tóé^s , fíi Éqyr« : fré^e t»fc an» »

été de dcm#ntrer publiquement par des

cxpetteefceÉTauflismcrà que per dosgrji-

lonnemens , les belles propnieurz.d3 Hót-t

lpges qu'il a; invente pour la. juïbe rue-}

ftute du tems fur mer , qui ont étén:ap-:,

pttíü^eí; par ,l'Académie'j Rovale siieft:

beidnfceJ il :y;a\tíeux «tos-^ifiiôddiièiiiip»:

été: parlé . dans; leM eccute > áií L mots : de,

Juin 1723. & dans les nouvelles pu-

bliqueîé On a été extrêmement iaíisíaic

de là perfe&ion que cet Artiftela-ijçifcdéjal

donner à fon invention, & l'on- en cfpere

un bon fuccès. „ i (: fji.îjiâib

:*ï>e pareilles AtTemblées fe tiendront

au même endroit, rae de la Comedie,

tous les Mercredis s depuis iÇ heurie*)ijüfK

qu'à 8 heures, où toutes les perionnes

qui aiment les beaux Arts , où qui-: ry;

diftinguent > ièront reçus. Qns'enúetien-

dra dans ces AHemblétfs desjtmtieres de

Phyfique,de MatUematique onde Mer

chanique, 8ç ,-àe tout ее qu;on spe«? -гЬЧ

ceuillit des nouvelles découvertes -¿/íiie

d'ici ou des pa is étrangers , tendantes à

Ja perfection des Arts & à l'avancement

des Sciences^ .u'.rr ú . )

l-vtl.... Луг àTeus



asi* ^sfeto'tíiusílcíшай^аМ ce q*H4èi<j>af&b '

fettt><& pits iiiíereflattt Ams^si'AifertiHÍ

Ыс4ев£ q\&4font &kpt>{^t{^iwi^siàks'pëPi^

í опт s i|ài<fiftiftíní 4fs£Í»k№t3Í\4t*a3 гш,ь

гэЬ l£cj 2fi-jm3!JpiicJuq isiíít^ruüb чЪ à:-

-ibEzpTRje; вер foitrieiiie -Ditílercation

drW¿ Thomaffiuqj l'un des hàgenteturs en

Chef otdinaires.du Roy , écrite à-- un de

ies;amisi, iu« ia découverte ideilaOtilom-

ne de (Пи*Гу.', & û»r d'anxiesfiîjets d'An-

jt iLâAufceXtt y qui i fe difpofe à publier un

L»yre:iur-leS AiLciquitez dJAutun , don

ne cette Lettre pour préparer les Auteurs

aux différentes Diflertations q«i y feront

contenues ; il 4k d'abord , que ce ríleíl

point -à des Auteuts vivam qu'il fkutat>

tribuer la découverte de laColomnequ'oa

voit à trois lieues de Beaune dans le ter

ritoire du Village de Culîy ; que le fa

meux Saumaife l'avoit vue dès l'an i6ic¡.

Sr-avcra jugé que cette Colomtie pouvoit

bien awair été élevée en l'honneut de

Ju3ís*Geíary après qu'il eut vaincu les

Suilíes i il parle :.u3i des trois tentatives

qu'on a faites en different temps , pour

découvrir quelque chofe de curieux fous

fCtte Colomne , & il en promet ime

 

 



lant.qujs íes пардаш «с, ищииь^ну

xn^i íflnde¿ apprendre1 leur, Vil^e^pciúif

Щ, Cháñeme d Avalion, qui

avant luy fur ces Tombeaux , cprnrçençç;

a être fuiv\par quelques curieux Idu ^pW

fiiiage } nous, n'avons point .^íbge f#i'4i

фх hpus .avoit été envoyé Îà-de^i^jp^t,

M - le Sous-Chantre d'Auxerre, pcuir aj^

puyer le ièntiment de M. Bocquilfot ; ia

Diifcrtation- a pû tombeq ç^&Wpes

mains* M. Thomaffin finit par quelques

remarques Cut les grands chemins R#>-»

mains qu'on voit dans la Bourgogne-f,,^!

qui tendent, toutes à détruire fa, ,préje%f

tion dç, ía Ville de Beaune.-iu%fjíar:$i¿

Ьгафе ¿es Gaulois» > > «Ь ЙспоЧ

M- Nicoks Hartfoeker , Aflocié;étta|Vr

gçr de l'Académie Royale des.4^çiefcg?

de Paris , Membre de la Spcjec^ ¡ J^yaif:

de Berlin , & су-devant Pxpfe(TeuE]H,o>-

ho.taire en Philoiapbie dans J'Unjpef/iiç

d'Heydelberg , mourut à Utrecht Je xo.

de ce mois dans la 70. année de ion âgç,

Étant né à Gouda le 16. Mars Ji

a cotnpofé divers Ouvrages.,.- qui,. jlty

i.volf j . r avoient



encr'autres' celuy qui paroît imprjmi íüús

cfe^opir'iqlie , publié erf 'i¿p'£' & dv

<Шр1& 'cjüJil :A+6il (feôèi'rf'àfe'feîté im-

ffilñe¥lt'ávet'vin Entrait âè ce qu'il y

fffííé plus remarquable dans les Lettres

¿e^M. lEeçlFrenhoeckjde la Société Royale

aèTLS^esVfùi les d iveriès experiences

faltfesftfïr it moyen du Microfeope. ■

à ; Jollfcipoc-P A* 3: : '.г.. *:-)_Y^:.

^■"Ffcinijois Dumont , Sculpteur ordi-

ьЩёЩй JRoy ; Adjoint Profeiîeur de

t^cadëmïe Royale de Sculpture & de

Peinture ^ dont nous avons parlé dans

li^eiclifce'tiu1 mois de Juillet dernier,

VÍentyé-pofer dans les deux Niches du

Portail de, S. Sulpice qui regarde le •Lu

xembourg , deux figuresdedix pieds de

proportion , dont l'une reprefentç S. Jean

Ç&i'âuûçS. Jofeph. (poiqué le Public

l&üdirniré avec jnftice le S^Plerrjb1^ ~jje

SftPtiiA i; qui font 'айл Portail bppofè ,

Irîàrit .l'é-legànce des draperies', les áítfyu-.

des noblesse naturelles & la beauté jointe

4fc la vérité des expreffions , n'ont rien

lailTé à iouhaiter , il femble que cet ex

cellent Sculpteur a voulu donner un nou-'

1'л-Уюч& v„i, G ii) veau
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veau luftre à la réputation qu'il s'eft ao*

quife en montrant la fécondité de fon

genie , par l'heureufe variété qu'il ré

pand dans fes Ouvrages. Le S. Jean eil

prefque nud , une peau de Chameau donc

Nune pirtie eft )ettée fur fon bras droit &

le refte lui ceint le milieu du corps de

tombe jufques fur fes genoux , laifle voir

la beauté Se la jufte proportion des par

ties du corps , qui ne font pas aifées à

mettre bien enfembie dans une figure de

cette grandeur. Il a le bras gauche appuyé"

fur un tronc d'arbre & tient une croix

de rofeau, envelopée d'une bànderolle.

Son bras droit eft étendu Se l'avant bras

eft levé vers le Ciel. lieft aifé de juger

par cette attitude & par le caractère- de

ibn vifage, qu'il eft le Précurfeur de Je-

fus-Chrift , qu'il eft plein de l'efprit de

Dieu , & qu'il annonce le Miftere de la

Rédemption. Le S. Jofeph tient de fa

main droite un lys, & porte fur là gauefie

un livre , fat lequel il femble méditer

profondément. Le caractère qu'on lui

donne dans l'Ecriture Sainte, eft parfai

tement marqué fur ion vifage ; la drape

rie qui le couvre , jettée avec art , lailfe

voir toutes les proportions. Quoique ces

deux Figures ne foient pas pour le pre-

fent dans leur point de veuc , elles ne

perdent rien de leur beauté , par le fini

2. vol. de
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de l'ouvrage & par un nombre de parties

èxàclemenc déflinées, & rendues avec di-

licateiTe & précifion : enfin les quatre

Figures qui font le principal ornement

de l'un & de l'autre Portail , font , pour

parler le langage des Maîtres de l'Art ,

d'un très-grand goût & d'une très-gran

de maniere. . . '.

Medaille de M. le Duc.

Cette Medaille a été frappée en l'an

née 1714- D'un côté ce Prince y eft re-

preièntc en Bufte avec cette Infcriptiont

Lod. Hen. Dux Borbcnius Pr. Reg.

Administer. & fur le revers , deux

-belles figures de femme reprefentant ,

l'une la Paix, tenant dune main un ra

meau d'olivier , & de l'autre, un flam

beau allumé, avec lequel elle met le

feu à un Trophée d'armes. L'autre figu

re repreiênte l'abondance , tenant dé

l'un de Ces bras une corne d'abondan

ce , & peur Legende, Ordo fides-

Q.u e p h re NN a NT, & dans l'Exergue

M. D CC XXIV. Cette Medaille eß

de M. Dttvivier.

1. .vol. Giiij SPEC.



Jes Erfagt de; la lvye^: (jomedie

nouvelle1, rèprefentée depuis peu fur le

Théacre Italien-, En vóici un leger crayon.

Мощц£а épaüfé la joye/qufmet au

monde trois enfans f Scaramquche , Pier

rot & 'Arlequin, Até i péeffe toabfaiiânte

& du íA'áméú r ,""s'introduit chez |Homus

pour troubler fà fête , où elle n a point

été invitée i elle fait éclater fa fureur

& annonce au peie que fes enfàns fe

ront trois fcelerats ; Scaramouche un

matamore , Pierrot un fainéant , & Arle

quin un poltron , un gourmand & un

fripon , après quoi elle jeur donne l'âge

& l'expérience de trente ans. Momus

témoigne fa douleur. La Morale malgré

les imprécations d'Até , fe charge de l'é

ducation des trois, enfans de Momus ;

elle promet de les inftruire , & fait con-

fentir les trois Graces à les époufer. Voi

ci une Fable recitée par Momus , qui

prouve qu'il y auroit du ridicule aux

hommes de vouloir corriger celui des

autres»



Tous l<á án¿d4Íh^»a^rPéáap%; 4ц nau

frage , -

-i3i4 t3ândi»rqti&tôue é^Í^?aáffiMle¿

îruoq Ê f. S.-:3 • :J* . , • *

,,.„,, ToiiiUe par. tout, pille, butine,--

4) ?n;Chacun tire à lui fon morceau,

Puis regagnant le bord de l'eau,

^^^^jÇaravannebaladineyjq .. >. »»••

•sgè'l JP!e fon brigandage nouveau1j 1

gumoiTait l'ufage qu'elle imagine» '

Sut les pieds de derrière un d'entre: eux fe

Ino-j ïWw*e £ pas gíav*, & pédárltefque „

 

Et d'une robe dont la queue

, Traînoit après lui d'une Heuë^ * 1



[этзэ zr®¿teyfcfcifcTfá&Is юоитапЫэТ)

L'autre , le plumet fur la tê:e .

-ira пЩп ótetaqü)? viüttnwiñioH ualbÀ

Ti ta ta contre fon voifin

S cfcnmoit d une longue- brette »

«э5п1йзз 3i'¡pi°h по! sQ

Un autre avec un ris malin

^ръ&Ъ-.сиг 2:ilo4,rt¿aoi

Barbóuilloit fur une tablette »

:iur!ioi*oitIi ;гз тп

Celui-ci faifoit le Poete ,

Et celui-là le fpadaflSn : ä

*> >D«tt lib miroir de toilette1? í^foT1^

Trouvé parmi le butin >
. . ?.v5i fSuv--*. . •.■ «Ftr -;ri pX

Une guenon difforme & vieilTe;

Cberchoit de petits airs fripons,

S'ornoit de cent brimborions » .

Peinturoit fon mufeau , s'ajuftoit fut l'o-

.Vu Un moulinet & des pompons» — n->

Et fe trouvoit belle à merveîHti^sv iCI

* . ' Wös gens Venant à s'évèuter ^"^F*

r,..-,-T, A cette rare mafearade, ,«Пдацг,а

t « Prirent un plaifirfingulieti i'iiallß' J

' Et de l'animal familier •* ",5'î Ioiq »1

; i -,-.¡q

Ils admiro ient tous la boutade;

Quand ne voila-t-il pas deux foux Í

2«| vtl. ..»4- . s' Tels



(Tels-quc'VOB* *&Tn&$§y¡¡tiais être;

Qui lapident fes¡íap4lo№jijE'J

Adieu Robm.íiíriiacUrü çoçucsce «ipelit maî

tre.
< nrllOV ПО! ЭДОЮЭ £3 EJ iT

Le magot fe dëbanaifant

« 3:;3td 'Suj.aol эпн Ь jinoimia 8

De fon ridicule étalage,

iîiicm ф nu 33vSji?fc¿ nU

Ne fongea plus au badinage ,

Et fe fit en difparoiflant

Regretter de tout 1 équipage»

Voyez vous , Madame i la morete.

Les hommes extravaguent tous ,

Mais ne leur jettons point de pierre t

Plus de ridicule fur terre , "
•ilfiono h~.'.-,i.s.:.x,.:> гл., о-'8 .

De quoi nous divertirons nous ?

I/Italienne Françoise ,' Xomedie

en trois A£tes'.,avec un Prologué & des

DiverytíémejiSv -, , .r, ». îv:."-i: -i :Я

Cette Piece Françoife en profe fut re-

preiêntèe fur le Théâtre de l'Hôtel de

Bourgogne , lé Samedi 1 5. de cè mois.

L'aiïemblce fut des plus nombreufes , &

le Prologue fut applaudi ; le 1 . Aûe de la

Piece fut à peine écouté, Sk. les deux

derniers ne le furent point du tout.

Les Comédiens Italiens , à la prière

abT 2. vol. Gsvj. . de



de ЦАшЙаЙ, qm^i^^s>iwcl>nna£J

rt^'bfopftaiiewnj: ianfôèce>y&(n*diôaf*

nerenö leiLapdSnMgrèi qtofcsiejPirofngpej

ftéÀeàèMe ih-^ûmnipide, Ernenn Mais

plu fieurs perfannes engagèrent les Co-

jjïedieWà Ушпет anrierfeconife reprefett*-

tátíánívle iWt*Ô'htmcfem^aife^iponi ¿ pou-

VbirîjÔgôt ß^k-rjicritoit le mauvais1 fort

qu'elle avait «a. Elle parut faire plaiiîr

à cette féconde iepreiëmation , ayant été

«Cotltáeiavee^atteheKiii' гЛ\ ЛЛ. згсЪипоэ

Au f^rötögu^ie Ttieatte-bepréïèmte «niç

folküáe ¿Jirktfuih Sc PAmaUrt fitjjg'tiearúb

long voyage qu'ils ont fait ,difeoosgifèi*

ne peuvent piuffèr plus loin ,'6^щЫа»Шв

fçavent à qui s'adrefFér pour сгоиуею-li

Féebienràibnte qu'ils cherchent depuiy-fi

long-temps. Après une Scene fort courte

une agréable umphonie fe fait, entendre),

Un Rocher fe fepare en deux, одтеф

Voit foriir deux Fées qui forrnenrluhç

danfe gradeuiê ; la Fée bienfaifame pa-

roit'., & demande à Arlequin &-à P.miu.

Jon le fujet qui les attire ; à quoiiÀrle-

quin répond v qu* ii vient lui forcer fes

plaintes , & la prier de répandre^ iis

bienfaits fur lui & fur fes Càtnaràdô»5>it

lui raconte que lei Comédiens François

pendant le féjeur que laFroupeJIttlienne

a fait à Fontainebleau, fè font avifez рас

le confeil de la Folie , d'introduite fur.

'' ' i- vo!. . Леиг



leqpúii РкпЫоп íeiglatoti^'gl <uon>ir'

cjué.ïtançok taic0fiüEe&Ít./;lLftíFé4)3k«^

confeille de les çonticÎmeчк^ршибяМЩ

Arlequín Pantalon têmfmotikifob&b'

<föi\smc<^f$£4c№^>i®-*üez bien la Lan

gue Fatançaiie роит yrpouyoït x&ßff\t ; la

fiéàUesnoucbetdeiîi {baguette* ¡Kiieu*;

donne fe talent.de l'imitation.^-Adfiqrçin

contrefait He5iorá&QS Íon Monologue

ywBi«ft*Baptalon сорfe Mv$Mk44<loÁs > '

dans l'rfptàt-dr* cvittradiUiop^ itZ, ftjg qui

s'apperçait que ces Aâeurs trou-verit des

difnfcüitezí'dans ce qu'elle leur propofe,

leur promet d'infpirer à «ne de leurs

¿amarades plus entreprenante j le deiTein

^ucontrefaire tlin des «ara&eies de la

Gainediei Frànçoife j & pour les arnufer.

par mn Грс6Ыс1е рЫ/ап^еИе fa« pajBoîcte

plufieurs génies familiers;- qui. tepre(en-

tent les caracteres du Theatre Françoij.

On voit auiïi-tôt Fourceaugrlic , Sga-

iwidle^ffiaiquin.-le Doctenrien Tityfm,

M. Madame deSottepvjUe y précédez

rdíon^Waletiqúi patte nine .lanterne au

bout i dko: bâioâi ,i le malade imaginaire

avecrfa petite fille loüiibnj un Romain

avec fc>n confiderit ¡ Je Romain chante

щ grand- air qu'il 'adireiîe aux Corne-

•dítnsJwljÇftï» eu kui difint>,qu'ils efpe*

'ittûx» '. ient



да me^curIШШйБе

rent envain , pÜMvair:ules» эирвддагзкйе^

qu'ils fon¿ immitabiçs^r^ofl? k&f??

les qu'ils reprefentent." Après cet air qui

eft fort beau, «РШ^ î&fuêf^e2 Reí*

Mouret a ingenieufementjèépeiral les dif-

fcrens caracteres des Comédiens Fran

çois , foit dans 'té'tèAâre , foit dans la

fureur , l'orcheftre joüe un Vaudeville ,

daniè par Pafqffin & par SgarÖftrHef 'Üfe

Romain chante iiH l'air du .Vaudeville

les paroles foiva^p £, ^ ùwu0<{ ^

Le Romain аяХ-1ЫГгШ^Ч xuA

Par I avis de la roue

Qui nous comble de bienfaits» ' ''

Fameux Acteurs d'Italie , r

Nous vous avons contrefaits i

Cela fent un peu la Foire>

Mais malgré ce qu'on en dit ,

Nous en avons moins de gloire ,

le plus de profit.

* .-..'g ЭСС lifiî îl aîu^icÇ

Z«* Chameufe de la Сотк^флЮфъа

La jeune Actrice nouvelle > " -'âm u'jao «lï

Dont on vante tant la vo» [ ?U,>J чЗ

Dans l'Italien excelle, 1

Comme moi dans le François,

2. V»l. •* Tl

J
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ШП%тЩ«feflPSfr*ш.э4 nol fb

41fiaei kig»|ïdwn3m3linin3gni £ зэшоМ

-nti4 гпэйзэтоЭ гэЬ гэ1эЭЭ£11л гпат Л

гпвЬ Jiol < гюр

i&ÁKvbanaé les fpe&ateursV'i^b швшоЯ

Je pourrois faire la mcruWf 7 иЛ Ы

Aux plusjgjlesfaweurir-, - -л.

Je fuis badin dans mes rôle?, . ,

Et fans regle dans mes pas г- f

Je plais par mes cabrioles ,

Et mes entre-chats.. . , ,,, .

Pantalon* ■"'<"!

le Gros Pierrot de la Foire

M'a contrefait le premier . , T

Pafquin fe fait une gloire

* De^pjvdirrae copier ï;

Ils ont la même marotteвол э> -^iiA .« • Л

Et tous les deu* pour ce trait -, * -, ,

Méritent que la Calotte; ,.r, r,-

Leur donne un brevet.' j .< ,p,.0 , K. • ■.;t,i;

г. vol. c ..jirle~



On détertaàtivpoeJ&tnei zn¿i « э!Ь luoq

oiuÑ, 5i3nt>L^i.'KÍ, Л.яоЬ шр эдппкгп э1

^тв^^ээ .«гиг *

Sans le mafque d'ArJequi* »i up J пзшз! iu§

Il me falloit ma %ure-,™'jb,,P пэ ,э'Ьэга

Ее mon cafaquin. , , ( ... -\

■ ïAprès ces couplets les CofQedimâîr.»-

çois danient une contre-daaifc.èM:^ ibifin

imaginée fur l'air du VaudevàUe , ôs. à

la fia de la daniê un Apotiquairé &c qua«

tfftlWUtaffins avec des Seriogties pour-

fuiifônt Pourceaugnac qui s*enrw*u; &i lt

.JM^Ogftfïfirîjc, т',1 ,r::':0 si luoq

•лГирю»;» ' ' 1 wr.vov

t„ D^Italienne fronçaife. Extraitkmw

«1 / „S,.№S f.i *.-b..i-ib r.l

Noms ne donnerons qu'une Iege*e-id"çe

de oçue Piflce. Voici . dequoi'. & js'agbr> 3 *

, , Aiajio vftit époufer-3il4ÍariiníigriéilÍM

engagemcnsq^'il a depuis l^ngntemspj

avec Luyinde t <k>nt il eft Qerjdremerit ai

mé. Lucinde informée de l'infidélité áe

Mario, s'en pbint à Colombine qui eft

entrée depuis peu à fon feiyiee i Colorai

•;»' Z. val. J? ,№binc



'biee. lui dk que tanuqu'elle ne fera que

affaires , & qu'il %^МФ39%*г&$»?

pas des paroles , quand ón eu menace de

quelque malherfîP^WploM^tri

pour elle , iàns locÂecq>ait5jdHièproj^l!

qu'elle roule danss g¡/J¡fat*&m&«WP

le mariage qui doit le faire entre Mariç»

& Silvia. Ce pro)« änffft^'däH^ üh' ^-

guifement qui 4щпе le й«Фф 4a -Ой

medie en queftion.3íí.-,S ш ûoihl -¡m II

Colombine fe traveftit en Çrifpin.âr

ious ce nouvel habit, le met au iervice

4é-&íár1óV €reft au grand regret d'Aile-

scrum ;чйе'|Г Valet de Mario, & qui ne

ïpèut .iöUrrtit qtfûn nouveau domeftique

viennê le fopplanter , ou du moins pal*-

tage« avec; lui fa confiance de Ton Maître.

Jl ymoigne d-'abcildune ávéífion fecrefctè

pour le Crijpin femelle. Crlfpîû pré

voyant les effets que fon fexe , quoiqu'in-

connu à Arlequin, produira fur fon cœur,

lui demande ion amitié, & pouife le*

avaness jufqù'à Г'етЬ'гаИёг. Arlequin

ne cömpread rie#dans les- mcfavletoehJ

(qui ' Vagirent ; il fçàit Г dé vroff ÎKaït

Griípin i & cependant il fént quTîli-aîriié

malgré qiï'il en ait. Cette Scène1 a fait

j>laifir , mais on croît?ique'l' Auteur en aù-

*bit fait encore da-vantage , s'il avoit fui vi

la même idée dans une autre Scene quî



мтеин*Ш* fR^ttfeç. .

fe prtfl? entre 'CrÍfpfns ^:Hítíílt¿8/^a

é№№ M't №Ьк№ aésTieiiè

atnóúfeuíe dé 'C'iifphr , ;dn aúrort tóúi

hatte qué аЛЧ^^^^'СЙГрЙ

rtóiroWeMré flVafféht Viefí'fro^uft

h^rfMùcV^pmrit! fôi;têiûi;ï'Àt-

pín' etok^tn même fère quVfle ^Icbin^

méXAríe^tfiríWyüit ШНогУеНе ёф'1?й*ьк

fexe different du fien. ReveHânsùatii'p&¿

jet de Colombine traveftie en Çrifpip.

■ Marfcfla cHarge de pofcérilíVá i'ÇttK

à ! "Silvia qu'il ' döit époufer ; ; Ç^oloirrofflè

tit ravie que fön nouveau "''MaftfjePîiÂ

donne une pareille commiffion , dont' e/Uè

profiter pour rompre le marîâèfc ûOiva profiter pour

fait tant de peine à fa veritable Maîcretfe.

Elle apprend à Silvia íes engagérYiepls ëb

Mario avec Lucinde. Ces eiigàg'errierb

confinent en promefTes de ma'tiïge!Jp;3r

écrit. Silvia qui n'époufoit МагЧс^'сцге

pour obéir' ài ion père, $c qui" riârtcboît

du eofe de Lélio ion premier amàtit3,Tpriè

Vinfâfor? fon - perè1 d£ différer Á^hiíft

»)our$ 'lé marriage arrêté } ce Дйй'вр'т;""

le' témpî. d'approfondir toirr ce qfte^Cjr

pin a iniînue à Silvia 'contre M4tló"!i

dernier retourne ä Lucinde qu^T cföfc

prêt à trahir , & Leh'b époufe Í4 cnélí

Sibbtrùi né lé qifittoit qu^'-reti^t;131

" i. Vf I. «*0^ -Voilà



fÂf/Ж» ¿fe Í»£ . ,

iiRb 4e Çe- m-9ls * "Cademie Royale

4^;^míqiie donna ja dernière repie/çntp- . «'

^n„(|c;,TfIegone , dont nous avons don-

Шп#я*'-> .T^sedie-.S4!' адш pas

^,^;edej^Is.plus,tiç i ans, Cette Pie-

jfjÇ .Ä^ffte paifaiiereeiitv bien^^^ûë ¡¡da; - ^

l'atteíi'doit avejc irnpatjeuce ,

^q£$¡*¿ neñ -'épargné »• fpit,en ЫЫцои

^^dœçrewôns de.tout ce gui .pouvoir

.fiçjp^ë^^ 'la taire iéüffirl Get Opera

Ща**$йР$№: ^ ^aris f>°ur К ,P?eíPietó

1$^ ,ац

J^rînçeiîes! ôf -|к ргпдораид ,Seigriçu,ES

^,.Ia; Cour dardèrent devant S* №• i-çs

y,ôlç5 à cette áerniejg rçprife ont été fort

ЫоСдогдо^г.,- ceux .dir Prologue qui



Muraire & du Bourg, & les tôle^d^e £fe

bele &r de Sangatide font repreièncez

Îiaf.les ТУ'•* Antierflc le ОДацге. Entxp

grand fuccès de cet Opera , le Public

diftingue le ßeur Muraire j dont la voix

6C l'aftion enchantent les oreilles, ^_ks

yeux touchent le ccenr. / \ ~J)

Le fieur Pierre Trochon dé Baiifoïiitô;

Comedien du Roi , qui avöit fuccedé au

fieUr Baron , quand cëli^EF'ïêT'keVÏFaiâi

l 6$ i ...daos lés rôîes iêrieux & У'аЦо'ф-

tfiux Comiques , & qui s^ttin^retiïê dç-

puis le mois d'Avril 1718. mourût Д

Paris , âgé\de 6 ^ ans , le 2 7; de Öe^rfjej£

dap* de grands femimens de pieté. Ti ¿toít

très-bon Comedien , quoique fujet à

confondre les plus beaux1 'éridfofts <fufie

Piece avec les mediocres , qu'il declamo^

fou vent avec un égal enconfiafmfc. , Il •

¿toit aíTez bien fait , plus laid que beau ,

mais il n'avoit rien de bas.

On apprend de Naples ЙЮЬцЧА

- 2. Vol. -
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Batthe]e4nj ж la pi^raitfaiлергеГепйкЩ

^llç^nfjjapfjla^i^^M Muliapi« eÄ^äk

cçjdMg Y,inçi ¿ ^Urtiezdefvlfci Chä|>e4f|

.^fñfe#lP4^.jdu GardiqalxViietrdîJ^

,i Л^тчой ub зЬ энниМ 

Л пил A. " XT ?'îl lnq

. ,;tï,LES. »ükTIMMI

э11сШэ1 t*M^O зээ ab_<W bnsig •

xiov ni «tob Т*Л<» W 31 '^S«li!'b

sel з& ^зШ°ю i'*' H'Ojîii гЬ-'*э noiioß 1 »

Ö"1 ïsT apprend de Conftantínpple^ qttfc

l'armée du Grand Seigneur concis

aué^ frire des conqueres très-confide*

!^bies,.dans la Perfe, Le Bâcha de Babilo-

jn¿ W^^avfomaiande;, s'eft rendu maître

■шелк ÛN?4iBÇP; ^e i^Teüin , Sc de la

YiiiçrÇ^PV:a,le/donc elle porte le nom ,

,& #qn| les hahitane avoient chafle Ali-

TOei&ç Леи*. Gouverneur , qui par fon

^jtiHatipOj ¡á .iputenir le fiege , les expo-

ioit^a'atre^pá^ au Щ-de l'épie /comme

jceiix <ЩаДу1е ,4e Taaris ,¡dcmt Гехеп>

$}fife^9rW44ï* *»ibs '-/sí "m* s

,j A^r^^tt'e yrortejyête le Bâcha de Ba-

qilone.a continué fit marche vers Ifpahan,

qui n'efl éloigné de Loreflan que d'envi

ron 22. Paraiângues" ou lieues de Periê,

j^>n jne doutç point qu'il ne s'empare de



.cette Capitale , Р^^^Щ'З^А'ШУ^Щ^

Chef des Kebelles qui eu еЙ^^шг^'Ца^-

«ev'n'a ^Ögjr'Je ДЗ&^.ОДт:'

Klimata JJaçha ^ . , Seraskier щ^сощт^ ,

mandé tin autre cptps de trôqpçs/^>tta- ,

manes, s'eft empaté de plufíeurs autres

places- dans les Provinces de Schavan Çe.r

de Ghylau.

La Vilje d'Erdebeti s'eft. lbumjfe. foto .

nutre General fürc,, & le 'Gouverneur.,

d'Étzerum a pris d^íTaut, cel le de . GW-

dia, mu^ejà ívextre;nité reptenççtort^Çtj

de la Ptôv'ÏHce à'Ëriv^nA <Sc. Ta píúis çpOrt

fiderabie de tout le pays par cçmfequçnt,,*

Il y a eu quelque trouble dans les.

Etats de Crimée dépendans de -la. "Force 4.

plus de So. Myrfâs ou Seigneurs du. pays

ayant eu avis que ,1e Gr.. S. de conceit

avec le Kan des Tartares , vouloir; (eû-

- fir d'eux pour établir une domination

arbitraire clans la Crimée, fe font дЬоитг

ché ayee le Sultan Deli , Prince deCir.-.

caffie j fíete cadet de ce Kan i; &' av^n'tj

raíFe¡riblé les Tartares du Petit Nagava.'

de'Ia Circaflîe , de la grande. TaKarie,,.

un grand nombre de Tartares Cajmou-

ques & les Cofaques de Zaporow , ils

ont marché du côté de Kaiîchierme , ré-

folus d'attaquer_le, Kan des Tartares , 8c

2. Vfl de
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de le chaïier , amu que les lurcs qui

font «Lins la Circaiïie.

On apprend de Confrantinppîe que le

Grand Vifif avoit donné une aui'.iance

parciculiere au Major General Romans-

hofF", Envoyé extraordinaire de la Cza-

riiïL" , dans laquelle il lui avoic (aie en

tendre que le Grand Seigneur ne pou-

voit nommer de Commilîàires pour aller

régler avec lui les limites des Provinces

conquifes fur la Perle, tant que les trou

bles de ce Royaume dureraient. Ces let

tres ajoutent que les nouvelles de la

Perfe continuent d'être favorables., &Ç

que la plupart des Gouverneurs des pla

ces frontières des Provinces , actuelle

ment occupées par les tro'upes Ottoma

nes , venoient en offrir les clefs aux Gé

néraux du G. S. afin de fe garantir du.

pillage , & d'obtenir la confer vation de

îeuï* emplois. •

Les dernières Lettres qu'on a jjeçûës

de Conlbntinople , portent qu'iT étoit

arrivé un Courier avec la nouvelle dq

l'arrivée du Bâcha de Babilone devant

ifpahan , dont il avoit formé le iîegc

avec une armée déplus de 70000. hom

mes , & qu'on attendoit à chaque inihnt

celle de la prife de cette Ville , Capitale

cle la Perfe.

2. vol, ■ JlussiE.



jij8 MERCURE DE FRANCE:

Russie. '

LA Czarine a réfolu d'envoyer un

renfort confiderable de troupes en

Ferfe pout s'oppofèr aux hoftilitez des

rebelles du pays & des Tartares : on

prepare auffi par fes ordres un train d'ar

tillerie qui partira inceifamment pour le

même pays-

On apprit pat un Courier arrivé h

Peteribourg le it. du mois dernier , la

nouvelle d'une victoire remportée le 16.

Septembre dernier fur les Tattares du

Degheftan par un Corps de troupes MoG

соvites de - 1 5 00. hommes , commander

pr les Major's Généraux KropotofF ÔC

Scheremetoff, & qu'il leur a tué 674..

hommes , fait dix prisonniers , & pri»

trois pieces de canon de fonte & deux de

fer, quelques chevaux* & beaucoup» de

proviens. La Lettre du General Ma-

toufchm porte que les Tartares iê iône

retirez dans les Montagnes après avoir

perdu dans le combat quatre de leurs

Chefs , & un des Princes leur voifîn

qui les avoit joints , qu'après cette action

l'armée Mofeovite avoit pi lié. & brûlé

la Ville de Taku, & 20. Villages des

environs , &c.

On a publié depuis peu à Peteribourg

г. vol, en
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en faveur des Etrangers une nouvflle

declaration de la Czariné , par laquelle,

en confirmation des Privileges gui leur

ont été accordez par le feu Czar, elle

lëfcr' promet de les faire jouir des mêmes

franchifes dont joüiflent fes iu)ets Mof-

cóvites , leur laiffant la liberté de chan

ger de demeure toutes les fois qu'ils le

jugeront à propos , & de paffer d'une

Ville à une autre avec tous leurs effets,

Hille accorde aux particuliers , qui par

leurs écrits & leurs ouvrages pourront

pjocurer le progrès des Sciences & des

Arts , l'exemption de toutes impofitions

pendant dix ans, & aux Artifans le droit

d'être admis dans les differens corps de

Métiers , iàns frais & fans autre charge

que celle de la' moitié du droit que lej

naturels du pays payent par an.

La Czarine a donné ordre à fes Minif-

tr.es dans les pays Etrangers d'engager des

Matelots expérimentez dans la pêche de

la baleine , dont elle veut faire l'établiffê-

rnent d'une Compagnie à Archangel.

L'Impofteur 'qui vouloir fe faire re

connoitre pour lé feu Czarowitz , SC

cpj'on amena de ' Smolensko à Peterf-

bbtfrg il y a environ netif mois , eut la

tête tranchée le 4. Décembre, ainfi qu'un

autre particulier qui avoir, féduit en la.

faveur quelques habitans de Smolensko,

л« %,vqU H Si

-



ц4С MERCURE DE FRANCE.

ßc quelques Payfans des environs.

On allure que la Czarine a reiblu de

faire une levée extraordinaire de 40000.

hommes , pour être en état de s'oppofèr

»ux Turcs , en cas qu'ils le difpolènt à

étendre leurs conquêtes en Pet fe du cô

té des Provinces qui ont été cédées au

feu Czar , par le Traité conclu à CcnÊ

tantinople il y a environ deux ans.

Tous les Monafteresdes Etats de S M

Cz. ont reçû ordre d'envoyer en Ccur

un etat exaftde leurs revenus & de leur

dépenfe.

Le jeune Comte de Gollofskin , fils

du Grand Chancelier , eft parti pour fon

AmbalTade à la Cour de Vienne > il à une

fuite de ;o. perlonnes & de 60. che

vaux , & il mené avec lui un chariot

ïhargé de prefens , que la Czaiine en

voyé à l'Empereur & à fes principaux

Miniftres.

La grolfefle delà DuchefTe d'HpIftein

eft déclarée.

Suéde-

LEs Comtes Ulric , Spaar , Banner Sc

Elkebat, Senateurs» le Baron Opken

Secretaire d'Etat,& M Kochen,Confeil-

lers de Chancellerie , ont été nommez

par le Roi , pour entrer en conference
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a-vec les Miniftres de France & d'Angle

terre, au fujet des proportions qui ont été

faites depuis peu àS'.M. de la part des Rois

de France Se delà Grande-Bretagne. Ces

Commiffaires ont commencé le 1 4, de

ce mois à entrer en conference.

. On apprend de .^arfovje , que les

Grands du Royaume de Pologne perfif-

tent à ne vouloir écouter aucune propo-

fition fur l'affaire des Proteftans, pré-;

tendant que les Puiflances étrangères

n'ont aucun droit d'y prendre p art , &•

qu'elle doit être examinée dans к Diète

generale.

Allemagne

ON mande d'Hanover , que l'Inten

dant de la Maifon de Correction ,

établie à Zell, y avoit envoyfftin jeune

garçon d'environ quinze ans, qui fut

pris il y a un mois dans la Foreft voifine

de Hamelen , ou'pn le trouva marchant

(Secourant fur les pieds & les mains. Il

n'articule aucun fon qui puiife avoit

quelque rapport au langage du pays, ÔC

il n'a qu'un cri comme les animaux. On

ignore quelle eíl fon origine , par qui

il a été élevé , ni pour quelle raifon il

a été ainiî abandonné. On l'accoûtume

peu à peu aux alimens ordinaires» Le

. 2. vol. H ij Roi
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Rói d'Angleterre qûi le'fait- *ейк <диеЦ

quefois quand il eft à table , lui fait goû*

tàw' dèifous lei mets qu'on iui fem Sí Mr

#ЙёйЦ$ des - pouv le Ц*е inftrui-

re autant qu'on pourra. On ajoute que

et* feaiçbnJ<|*étànt iàuvé <dbrís <lcfl meina

bois', du ïtë rëtrouta fiir un arbre » & on

lël-ré0*lïi-7 - >i> »jq jvdiul juoq . зга;о1

1 Lfe i Traité de Commerce entre l'Em*

pereur & 'le Roi dei Portugal » été

égné à Vienne depuis peu* On ignore

ce qu'il eontienC}»>a>s.le bruit court, que

le pöftTiiefte y eft declaré ÍOKireané

pour les Vaifleaux d'Italie , d^Eipagne

& de Portugal. .siiqrriH'f

*'Le Prince Emanuel de Portugal, qui

eft à Vienne , fe difpofe à partir- pour

Madrid , où il doit demeurer quelques

indis. Ce Prince con(envera pendant'fca

abfence fen Regiment de Cavalerie ha*

periale, & l'Empereur lui fera payer:ee

Efpagne la penfion qu'il lui a accordée

dl^ibqùeJques années; ?<jTiot

L'Impératrice Amélie s'efti rétifce ¿daos

le 'Möwftefe qu'elle a fonde ,!фо*Гму

■fâfiét' te refleje fes jours;! la: plûpnit

des' Seigneurs 'qui avoknt "des - Gbaiges

dans la M aifon de cette P*incófteyj¿nc'étc

remerciez, &: l'on1 adare qa'clle ne ren

dra Je form л is vifitc à L. M. 1» qu'/»iO-

l, Ь 4- !/<!> !.V''îv ■■•ù gti**>



v3ЗС^.СЙЕ Wie ft tu \fx^iß frfá

jjfeíto» accompagnée feulement de,fi%

ШГОСЫ u¡ , si'ii-i ь ib 11 brn.up ,,uimp

, î/Ои parjeifoirtîà ^ienöiff:d'i<rw>ÄlUanp^

«attiéi l/£*»f^ñáur^i 4e Äöhdeifjplognei^,

Ъираааняе.пО Lnuoq по'ир шиш ..j

Sfjfeen Ra*i dîÂïtgJ«teirQ'ra;4épêchç

nov-jre un- Gotiiißi) à, i'ßle^evif Де Cp¡»¡

logne , pour lui faire parc des raiiomfjui

l'ont obligé à faire marcher dfiSrTfgu-

pes iu.coté de TE^êchéi d'Wiideshjyffig,

pouщрrenal re; polfefifort dela^tiçeЩЩ

dep Paime>,) Sur 1щж1\&пи:-Мм£щ, 4$

firurtíreick a des prétentions, fegijiwes j

qui font connues de tous les Piiflce£:4e

l'Empire. ¡.--¡/;tr.<i ,f £

Le 1 3. de ce mois M. André Cqrnâ-

iO'ij Ambafladeur ordinaire de la Repu*

bdiquede Venife , fit ion Entrée publique

à Vienne. La marche qui partit/dfun jair

din appartenant à la Maiion de Lobko-

wits, commença par un Fourier de l'Em

pereur , à cheval , qui précèdent, les Ça,-

rotfes des Chambellans de la Clef <£fttf-,

des Confeillers d'Etat, & des Miniftres

de S. M. I; on Garoflè del'Eropereur,

dans lequel étoient le Secretaire d'Am-

baifade] le Maître de Chambre de l?Am-

baiTadeur & un Commiflàire Imperial ,

marchoit après ce premier Cortege* il

étoit entouré des Eihfïers de ГАтЬаЦа»-

deur, qui venoit enfuite dans le iècond

2. vol. H ii) Ca-,
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Carofle de S. M. I. accompagné du Cor»-'

te de Brandeis. Sa livrée magnifique

ment habillée , fes Pages , des Palfre-

niers, tenant en main des chevaux riche

ment caparaçonnez , précedoit le pre

mier de iès Carofles de Ceremonies ,

après lequel marchoient ceux du Nonce

du Pape, du Duc de Richelieu , Ambaf-

fadeur du Roi Très - Chrétien , & àtx

Comte de Colloredo , Archevêque de

Vienne. Les trois autres Caroiles de

rAmbafladeur marchoient enfuite , 8c ils

étoient fuivis des Carofles de plufieurs

Seigneurs de la Cour. Le lendemain

l'Ambaflàdeur de Venifealla avec le mê

me Cortege à l'Audience publique de

l'Empereur, étant conduit par le Coitp-

te de Khevenhuller , Chambellan de la

Clef d'or. Après quoi il eut fon Audien

ce publique de l'Imn/ratrice 8c de l'Im

pératrice Amélie.

Le Clergé d'Hongrie , 8c celui de Bo

heme ont commencé de payer à l'Em

pereur les Décimes qui lui ont été ac

cordées par le Pape.

Le Prince de Modene , iëcond fils du

Duc de ce nom, eft parti depuis quel

ques jours de Vienne , pour fe rendre

auprès du Duc ion pete qui l'a mandé.

i. , Italie.
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Italie.

ON a appris qu'il y a eu un tremble-*

ment de terre très-confidèrable dans»

la Romagne , qui a caufé de grands dorn-*

mages : les Eglifes & les maifons de

Caftello & de Fontana ont été renver-

fées s une partie des maifons de Rivel-

la a été ruinée ; le feul Gouverneur db

Faffignano s' eft iàuvé comme per mira-

ele > le Convent des Carmes à Cafto eft

renverfé» l'Eglifè &r le Convent des Do

minicains à Cázalo font à moitié ruinez ï

tout le Territoire de Pallazzuolo eft fous

feau. •

Le i du mois dernier le Pape tim

un Confiftoire fecret, dans lequel S. S.

propofa l'Evêché de Malaga ¿ dans le

Royaume de Grenade, vacant par la déf

«îiffion volontaire du Cardinal Albereni,

pour Dom Diegue de Toro-y- Villa Lo*

bos , Vicaire General de cet Evêché. Le

Cardinal Ottoboni , Protecteur des Af

faires de France , propo/â l'Abbaye de

S. Michel en Thierache , Diocèiê de'

Laon , pour l'Evêque Comte de Châ-

lons-fur- Marne , & celle de N. Dame

de Bournet, Diocèiè d'Angoulême, pout

l'Abbé Jolyot , Chapelain de la Chapel

le & Oratoire du Roi T. Ch. . .

X.. va& H iny Les»
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Les Prières publiques & les PtoceC-

iîons ordonnées pour la cellation- de la

pluye à Venife , le font faites avec beau

coup de (pi*mîiité, & l'on- a expofè à la

devotion des, peuples - L'image miracu-

leufe de là Vierge, peinte par l'Evange-

lífle Si(Lati-3¿ < œuluel kryL-u ) .X

Le ВишюсЬе i*i do mais dernier, le

Pepd*facr& leCardiöal Aibeítmi Evéque

de Malaga'--,: après quoi S; B¿íáí entt**

les maios du S. Père -ià démitïîon volon

taire >dé cebBVíéch¿>i[utfut€nfüire Catt±

fere aa iBbditdabo da Tota de Valíalo»

bas , à la prefentation du Roi d'Efpa-

&*ï £■ ч'э-«» ' ¡A-A: ~.ïa,r.- -.О

On écrit de Rome , que \e celebre Ar

chitecte Perugino a été choifi pour fai

re les nouveaux delleins des embellifle-

jnens qu'on va faire au Palais d'Eip»-*

aátjwiwi ¿?". -Л шоп. .: îty.*&

Les Lettres de Florence portent , ¡qae

les pluyes continuelles qui y font tom

bées fur la fin du mois dernier , one feit

déborder toutes les rivieres , & que 1«

dernier tremblement de terre , qui s'eft*

ftit féntrt à Maradi avec bewkotaip de"=

violence, a prefque entièrement' juiné

l'Abbaye de Siiiiniana de FÖrdre de

S. Jean Gmlbert , les Religieux ont eu

bien de la peine à fe fauvef.

On écrit de Turin , que le Roi de

- x.'vit. Polo
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Pologne avoit envoyé au Roi de Sardai-

gne , & au Prince de Piémont , i 7. che

vaux , & plufieurs caifles de Porcelai

nes des Manufactures de Saxe , qui pa-

roillènt auffl belles que les plus eitimées

du Japon?. ,.. a .-...i . .

Le Cardinal Pairlucci , Secretaire d'E

tat , Se Doyeu du Sacré College , ieii

qualité de Vicaire , a envoyé un Man- i

dement dans toutes les Egliiès Paroilba-

les..ifk, Régulières de Rom« y portantor-

d|e à'f reciter pendant laMelfè , la Col

lege, accoutumée \ pour demander à Dieu

un>tçmps phisfavorablft i .. . ».' . <¡-\

On mande de Milan , que le 28. N0-

■«^даЬде onavoitfait dans toutes les Egli-

ièside ûette Ville , l'ouverture des Prières г

dej^iorfcetiïei 1 : pour demander e Die»

I%<^e3f&i0ft!das pluyes qui onc caufé fe

débordement de toutes les rivieres du

ЭД|Йапе*'Я!--;С| fnrnol'-f )h voi)«.l ?.oJ

Le 13. de ce mois, Fête de Sainte

iuce, le Cardinal de Polignac, chargé

des Affaires du Roi Très- Chrétien à Ro-

t$&¿ accompagné des Cardinaux Otto*

i^i<^>jGi«lt«fM>.,, ffe-rWdit en grand

Çewwge- à- l'EgUie Patriarchale de Sflnt

Jé«unâeflàtF*n où il aflîfta à la Meile,

qui fut chantée à plufieurs Chccurs de.

Mufique , en action de graces à Dieu de

lat converfion du Roi Henri le Grand „

¿Iq&voIí H V f «fe
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de glorieofe memoire , à la Foi Catholi

que. Après la Cérémonie le Cardinal

de Polignac donna un repas magnifique

à ces deux Cardinaux &aux Prélats qui

y avoient affilié.

Le Gouverneur de Romea fait la vi-

fite dts Theatres , accompagné de plu-

iîeurs Architects ; on a commencé à tra

vailler à ceux qui avoient belbin de.re-

paration : l'ouverture s'en fera après la

clôture de l'Année Sainte.

On a appris, de Savone , qu'une cen

taine de Loups , defcendus des Monta

gnes de Genes , avoient fait beaucoup de

ravage dans la Plaine, Se qu'on avoic

donné ordre aux Payiâns de s'armer Se de

les pourfuivre.

Les dernières Lettres du Ferrarois por

tent, que le Po a rompu fes digues en

trois endroits; fçavoir,à Cologna , petite

Ville fîtuée aux confins du Veronois , Se

dont on a été obligé de faire murer les

portes , pour prévenir les fuites de l'inon

dation y à Bregantino, & à Ariano, où

le dommage a été trcs-confiderable , la

plupart des habitans de ce Bourg ayant

p»ri avec leurs befliaux & leurs grains*

dont les greniers ont été abbatus par la

violence du courant de cette riviere. On

apprend auffi que les Territoires de Pi-

î. voL {ç9
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, de Crémone & de Breicia font pref-

que Tous l'eau.

On apprend de Florence que le Grand!

Duc a voie donné audience au Miniftre de

l'Empereur , & que le bruit couroit,1

qu'il avok declaré que fon deífein étoit

de demeurer neutre, comme le Grand"

Duc Cofme III. fon pere , &qu'ainfíit

étoic inutile de le prelfer d'accéder au?

Traité conclu à Vienne entre S. M. 1. 3C

te Roi d'Efpagne.- '. v

Espagne.

ON apprend de Lifbonne , qu'un*

tempête qu'on y eifuya fur la fi»

du mois dernier , avok jette dans la prai

rie de Penafirme , une jeune baleine qui »

90. palmes de contour.

Le Roi d'Efpagne a donné au Bailljr

d'Avila-y-Gufman , Amballadeur de 1*

Religion de Malte à Madrid,, cinq ca- ,

Kons & deux grands Mortiers de fonte*

pour les faire mettre dans le Fort Manoel,

que le Grand- Maître fait conftmire pour

la défenfe de Mile de Malte.

Le Duc de Riperda, ci -devant Am-

balfadeur- Plénipotentiaire de S. M. Ca>-

tholique à la Cour de Vienne qui ar

riva le п. de ce mois à Madrid, eut au

dience le même jour du Roi & de Г»

г, vol. H vj, Reine-,

♦



Reine , qui le reçjàrept tr§jS - favorable^

ment» le lendemain il fut nommé Secre

taire d'Ikéitdel/Defpachoui ¡:i ivj, f JT

Dom i Zacharre Cavale , Ambaifàdeu*

ordinaire <le,la .BjepibliquedoirVeaile

fit le ■ <i 7¿>d& сеЛцмйгГоп Бпсгбе. rfublist

que á¡MáirMj/-Sc lev i Su ib erat tría) pie-в

miete aodieÁce publique da Raiv. «tant

conduit par le Comte de Villafranca :;InJ ,

troducbiuïdes Ambaflkdeursjôe accompa

gné duCorrite deCocotani^Mayordome de

femajne, &rdes Gentilshommes de la Bou

che do dé laMaifondu Roi. Après; ceciiè

audience, rlfut conduit à celle xle la Rei

ne , du Prince des Afturies ôc de* In*,

fans , & enfuite il fut reconduit à íoa,H,óV

tel dans les CarofTes deiiiMraon mir-titm

On a appris de Malaga , qu'un\VaiiV

feau de Гl'île de Mayorque , qui av>oir eté

armé pour aller en couriè contre les Gp&î

faires de Barbarie ; s'étoit fait Forbanj^iSO-

qu'il actaquoit indifféremment les Bât**

mens qu'il rencontrait de quelque Na

tion qu'ils fuflent. fji'.i-',i £ {:

Dom Auguftin Grimaldi, Envoyé de

]a République de Genes , eat: le r8. de

ce mois » Madrid fij premiere awdience

du Roi , étant accompagné du Comte dé

Cocorani , Mayordome de femaine g 6è

conduit par le Comte de Villafranca , In-

troduebur des Ambalíadeurs. ,¡>\ i

г. v$L Pay*-
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IL a été réfolu dans' l'AOèmblée gene-,

.'ratótdés Лщегей'ег) de ila, C<4rripag9¡e

de .GotAmerce .dei'oej jp^ysl, ^id'ceiYeyfe* ,

dedxnYaiflèaul iLfôengalejs díux^ euçtest

àэЦ Chine Ski ub;$.«sJ ijUBatta IA&

àetnietr hg Duc d'Uifeí,^ Ы ¡Coñac* de*

СЦкпоои eg & le Baron, tk Kiefegen^Ont

été éluSjipoHÍPaque l'AïchidiicheiIô <Зои-

verríance en choifi!fle!rua>dejSí c#pjss; pout

aflrfter en^qHilHéjde Gdiftnliflbiiie -dfc¡

l'Ea^ereur-là la reddition) dfes, compte»

des deniers provenus de la dernière ven-

teriHoonjointement avec d'autres Gom-

miiTaires nonlmez de la- part des In*

terôflèznu'up . r.;; •> Í/» ib >nq.-r, ?.

l iba.'proppfition de l'établiflèment de

lm -pêche nda< i la balein e á¿ i du. haïeng

ayïétéarjettée , celle de l'ietabjiflemenc

de deiflr Magazins à Bengal & à Gantoa

a pâfle ;à la pluralité des^voix »' enfin

H a été réiblu de repartir aux mêmes

Intereffcz im dividente de pour cent ,

qèi .Sie fer* payé, qu'après la ! reddition

des ctímptes dé 1*.dernière vente, & les

IhtereiTéz de leur? part iè font fournis de

fournir le dernier payement de leurs

Soüfcriptipns', auffi-tôt qu'ils «m feront

xequis. лчюЫлжтA <-.»!• и---Г\.Ы.n
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■NAISSANCES, MOR TS

des Pays Etrangers.

LA PrinceiTe Electorale de Bavière

accoucha à Munich le 6. de ce mois,

d'une Princelle qui fut baptícele même

jour y&c nommée Therefi - BenedtEline r

Marie-Barbe-Antoine-Vvalburgt-Nicole-

Felicitè .

Le i 5. de ce mois on baptifa à Ha

nover la fille dont l'époufe du Comte

de Staremberg, Ambailadeur de l'Em

pereur , étoit accouchée depuis quelques

, jours i l'Evêque de Spiga en fit la Céré

monie , accompagné de ion' Aumônier Se

de trois Eccleuaftiques de l'Eglile Catho

lique de cette Ville. & il la nomma,

M-irie - Elifabeth - Henriette - J<?Jèpb//i£-

Eve-OJilie. ^

Dona Chaterine ZerKrina Salviatï ,

époufe du Connétable Colonne , accou

cha d'un fils à Rome le 7. de ce mois ,

il fut baptifë le lendemain dans l'Egliiè

des douze Apôtres , Se nommé Pierre-

Marie - Jofeph - Joachin - Paul - Bamabé-

Ambroifc-Franfois-Antoine-Xavier-Jerp-

bony-Vincent-]anvier- Gafpar- Bal-

tha zjir-Melchior.

z. voL Le'
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Le Cardinal Jofeph Vallemani de Fa-

briano , dans les Etats du Pape, Car

dinal Prêtre du Titre de Ste Marie des-

Anges , mourut à Rome, le 15. de ce

mois dans la 78. année, de fon âge , étant

né le 9. Juin 1648. Il avoit été fait Car

dinal par le Pape ClementaXl. le 17..

Mai 170Ó. mais ayant été réfer.vé in pet.

to , il n'avoit été déclaré qu'au mois

d'Août de l'année fuivante. Il étoit alors

Secretaire de la Congregation de l'Im

munité. Il fut depuh Cardinal Inquiiî-

teur de la Congregation du S. Office ;-

par fa mort il laiile un 4. lieu vacant

dans le facré College.

FR A N С E ,

Nouvelles de la Cour yde Varis , &c-

LE 3. de ce mois , le Roy chaffa le'

Dáin dans la Foreft de S. Germain ,

& revint à Verfailles de bonne heure

j>Qur le Confeil , après lequel S. ГЛ.

ïè rendit dans le grand Appartement ,

pour y entendre le Concert de la Reine.

La Muiïque étoit placée dans les Tribu

nes , qui ont fervi autrefois à cet ufage.

On chanta quelques morceaux de ГОч

2. vol. pera
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pera de Phaeton, dans Iefquels Ja De-

moifelle Antier brilla beaucoup. On fer-

Tit des fruits , des confitures , des glaces

& autres rafraîchifïemens. Après le Con-

eert qui dura une heure , le Roy ;& la

Reine paflerent dans la Chambre "du

Trône, où leurs Majeßez prirent cou

leur dans la partie de Lanfquenet , donc

le Roy avoit nommé les Joueurs, il. j

avoit quelques tables de Berlan & d'au

tres icuxi Après le^Jeeii,¡ le Roy con<-

duifit la Reine dans fon Appartement aï!

leurs Majeftez ibuperent à leur grand:

couvert. i ' .

Le 4. le Roy chaflâ le lièvre dans le

Parc de Marly , & la Reine alla ife.prö--

mèner à la Ménagerie, avec le¿ Фит»'

certes Sc les Dames de ia Couru iAl feptb

hedtéi óti reprefenta- fun leTibésitre; iei

Vetiàllles 1* Comedié du Mi&nwofe^b

Le j. le Roy alla à la chatte du £til¿

glier dans to Foreft: de S. ■Geimiih ^.3e

foir il y eut Concert & Jeu daiis le*

grand Appartement , aptèi le Conieil

Le 6. il y eet ¿haífe dû Gebf vivant 1кГ

bois ié Föfle^repöfe: Au téáatíi +Ъ yJkut

Gorifffît de Conicieftce.^Ä M foirqCb«

medie Italienne ; ои íeprefentá Arlèqwfr/.

divalifîurde Maifon. La Reine étoitdans

lai Loge du Roy.

z. vol. Le



Le 7. le Roy'.challa le .Daim dans le

böis de Boulogne*,..,, }., i->;nf.'

Le1 8. la Reine revint . vera- les 7.

heures du foir de: SwCy.r , où elle avoití

été faire fife dévotions» -ülle foupa à fori,

petit couveJt^veül&Rfcy. vi-j7->Uij >*

•JLe 9. il y;eutitj«u.jciiçz> Ja: Reine dans

fon Cabinet , & le fbit leurs M*» fou**

pereñt h leur gr-and couvert. »

Le 10. le Roy cha (Га le Cerf; il foir*

pa le foif à ion petk couvert, chez 1»

Reine , qui n'était point lôrcie , ayant

pfcis médecine, im v. а / \V ■ »■/.

Le 1 1 . il y eut chafle du Sanglier dans

lí 'Foreft de S-. Germain. La Reine alla

à la Paroiflè où elle affifta au <Te Dcnm

& au Salut. Il y eut le foir des feux &

des illuminations dans Verfailles» Vers

les 7. heures la Reine vida Tragédie

de Britannicus >. & la petite Comedie da

JMariage forci. h . . •: , ,

Le I 3. le Roy chafTa le Dain dans le

bois de Boulogne > & fit collation à la

Meutte. La Reine alla fe promener à

Trianon , & le foir il y eut Comedi«

Italienne des Deux Arlequins.

-. Le le Roy prit deux Cerfs à Fof-

fe-repofe. La Rejne alla fe promener à

Meudon. Le foir il y eut jeu chez la

Reine , où leurs Majeftez fouperent à

г. voU leuf .
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leur petit couvert , iêrvis par les Dames

& les Femmes de Chambre de la Reine;

Le z. de ce mois, lorfque^la Reine

bit prête d'entrer dans la Chapelle du

Château de Verfailles , défervie par les

Prêtres de la Congrégation de S. Laza

re ,. S. M. fut complimentée à la porte

par leur Supérieur , dont le difcours fut

receu fort g racieu Cernent & fut fort ap

plaudi.

., Le 9. le Pere Hyacinthe de la Piare ,

Provincial des Recolets , accompagné de

fix Definiteurs de fon Ordre , fat in

troduit par le Duc de Gefvres chez la

Reine, qu'il complimenta fur fon ma

riage , S. M. le receut très-favorable

ment, & l'alTura de fa protection pour

tout fon Ordre.

Les Concerts , les Appartemens &

les Spectacles cefTerent a Verfailles le

10. de ce mois, jufqu'au lendemain des

Fêtes de NocT. Le 1?. les Comédiens

François reprefenterent devant L» M. 1»

Tragédie du Comte d'' Ejfex , & la Co

medie du Соси Imaginaire.

M. de la Rillarderie l'aîné , Lieute

nant des Gardes du Corps , a obtenu le

Gouvernement de S. Venant , vacant

par la mort du Marquis de Sàilly.

Le Roy a donné au Marquis de Bon-

nelle , Mcftre de Camp d'un Regiment

l. voi» de
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de Dragons , la Lieutenance Generale'

de la Province de Guienne , vacante pap

la more du Marquis de Noailles.

Le ¿4. de ce mois , veille de Noel,

le Roy revêtu du grand Collier de l'Or

dre du S. Efprit , iè rendit dans la Cha-

pelle du Château de Verfailles , où Sa

Majefté communia par les mains du Car

dinal de Rohan , Grand Aumônier de'

France ; enfuñe le Roy toucha un grand

nombre de malades. L'aprés-midy le Roy

ôc la Reine entendirent les premieres

Vêpres chantées par la. Mufique ; auf-

quelles l'Evêque de la Rochelle of

ficia.

Le 15. jour de la Fête , L. M. qui;

avoient entendu les trois Méfies de mi

nuit, entendirent la grande Méfie cé

lébrée pontifîcalement par le même Pré

lat : l'après midy Elles affiiterent à; J»_

Prédication de l'Abbé de la Paufe , & en-'

fuite ils entendirent les Vêpres »aufqueb

. les le même Prélat officia.

Le 10, Décembre , le Comte Stadion,

Envoyé Extraordinaire de l'Electeur de

Mayence , eut fa première Audience pu

blique du Roy Se de la Reine , étant

conduit par le Chevalier de Saintot, In

troducteur des AmbaiTadeurs * qüi étoit

allé le prendre à Paris dans les Carolïes-

de Leurs Majeflez. Il eutairffi Audience

z. val. de



mît MEBLCüfei bl^RANcLv-r

de Madame la DucheiTe d Orleaçs.i.

après avoir été traité р>^Де8 {Oièç\ççs

du Roy , il fut reconduit. auPpr4s da9»

les mêmes
 

Lieutenant General de Police d*eJ?ariM

Le g t. de ce mois , la ReiqefpaAft 1«!

fournée dans la MaiTon Royale, de , fa inti

 

Ion

Aumomer? , , ..insVl *>ù

. Le Ro^a donné au Cardinal de P<a-

lignac l'Archevêché d'Auch* .,ifUA г^?

MORTS, NAISS A-tié E.

. jacques Henri de юегага de

Montalet, Marquis de Villebreuil,

lier de l'Ordre Militaire de íáint

J^£' Jacques Henri de Bezarcl \íe

CJ II С V Л 1 1 \_ л i_ l v j i ч i V, .Miii^uiL ^ ^ i.iuiv

Louis , décéda le ft Décembre , âgé ide

7 6. -ans.

Louis François Moufle, Seigneur Je

Champigni , & de Valence , Confeillé^.

du Roy , Tréforier General de la Ma

rine , &'c. mourut le 7. Décembre âgé

Pierre Clapiffon, Chevalier, Sei-

2. vol gneui



gneuc d'Ulin , Çfaartraitte , ßcc. morí iè

tifëme jour ) âgé de 5 5. ans.

,-?Ma^ie-iElîfabèth de IaTou^de Bouillon,

fcá¡* dùHÔué delBouilIoo.'?LPjjf & GtrareJ

 

fcnSs'i-'étóufé, de ЛлЩ^-Сфг^и^^лт ¡

Mafí^bis de Bezons , accoucha 4ЧпьJfils

fe' й)1 ©ä|obte dernïeVi d (цьвефвт&г
les 1 fdtíts ; l|¿ lendemain в? Oöpm»5P

T^qtoei^i.éàbi'ief/pa^JeL ЭДагввЬз!' \dè

BtOèiis 5l ' feî "fiai5Dame" Marie,^SitfTarraè

de Bezons, époufe de Jean Нефог du

F«fl ife là ^otii-Maubourg, Brigadier

des Armées du Roy , &c.

1. ЕТТЦ E . fWtó -Л TeuUUfe fkj-f

оЩщкге * 7 * 5 • /*лг >W- Hbfteh

ant Chirurgien Major du Re riment<!' 'Levant 'Chirurgien Major du Regiment

*Щ ffFeuilláde, Infanterie , //w unfait

^fitfgulhr ' cte Chirurgie. .?,tr

^еЖ^еЬоде^

leS'-àiitàd'ès- d^1a3Jat,í#jí¿ & que i- - -

de Hrotnme étant vôtre principal objet,

you? aimez qu'on vous ЫГе part de ce

"2. vol. qui
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qui lui arrive de fingulier, & qui peut

l'interelTer. J'ai l'honneur de vous pre-

fenter la Relation exacte &c fuccin&e

d'un fait de Chirurgie qui m'a paru nou

veau ; & fi vous la jugez digne d'être

doanée au Public , je fuis perfuadé qu'elle

fera bien mieux reçue partant d'une plu

me comme la vôtre. J'ai parcouru les

écrits des plus celebres Auteurs qui nous

ont donné des obiêrvations , & je n'en

ai point trouvé de pareille. Je joins au

récit du tait la maniere dont je me fuis

comporté J & quoique le fucccs m'ait

favorifé , je ne croirai ma méthode digne

de fervir de regle , dans un cas pareil ,

que lorfqu'elieauraeu vôtre approbation.

Le 27. du mois d'Odobre 1724.. U

femme de M. le Noble , très-habile Chi

rurgien de cette Ville , accoucha d'un

garçon. Deux jours s'étant écoulez lans

que l'enfant vuida le Meconium , on

s'apperçûc que non- feulement il n'avoit

point à'Anus -t mais même que les deux

relies étant jointes enfemble ne fai-

foient qu'un .tout imparfait fans aucun

vertige de raye pour les feparer.

M. le Noble me pria de voir ion fils,

je m'y tranfportai ; & l'ayant trouvé dans

l'état que je viens de décrire , je crus

qu'il étoit neceilaire de lui raire prompte-

ment un Anus , partie fi neceilaire , &

2. v$l, ■ que
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que la nature lui a voit refufé. La mai

greur de l'enfant, ià foiblefle extraordi?

narre , l'impoflibilité où il étoit de pren-,

die le tetten , & latenilon extraordinaire

de fon ventre , d'où 'le Meconium remon

tant par un mouvement antiperiftalcique

jufques dans l'eftomach , fonoit par un

.vomilîèment continuel-^ menaçant d'une

mort prochaine, me paroilïoient des acci-

dens aiïez graves pour engager à y por-f

ter un prompt iècours. On le fit promp-

tement baptiièrj&le pere me pria d'o

pérer. En l'acceptant je kvpriai dé joindre

à. nous un Médecin & deux de nos con

freres. 11 manda M. de Lord , Profefleur,

dont le nom , l'habileté & la probité vous

font connus , avec M" Peyronet & Sain

te, très-habiles Chirurgiens, à qui le fait

parut nouveau comme à moi. M. Peyr

ronet , très-habile accoucheur , nous dit

qu'il ayoit vû un enfant , non dans le

cas de celui-ci, mais dont l'Arius étoic

feulement clos , qu'on le lui avoit ou

vert , & que cette operation ne l'avoic

pas empêché de mourir trois ièmaines

après ; qu'ainiî il heirtoit à confentir à

cette operation , doutant plus qu'il crai-

gnoit que les parois de l'inteílin reñum

ne fuflent collez "l'un à l'autre. Je pen-

iài autrement, & je conclus à une opé

ration douteuiè plutôt que d'attendre

4" ■ Л{ Wh . "... \in$



дпе mort certaine & prompte. Le pelre

4jui.écoic Chirurgien décida entre nous,

fut de mon avis : je nie mis en de

voir d'operêr fur le champ. Je fis tenir

l'enfant par la Sage- Femme, je lui mis

. uti oreiller fous le ventre ; Se lui faifânt

tenir les cuiiTes écartées, les jambes

am peu pliées,& le dos tourné vers le

jour , je reconnus avec mon doigt le

cóccix , & je marquai avec de l'encre

l'endroit où jfavois deflein d'qperer. Alors

je pris une grande lancette à abfcès, dont

je portai la pointe iur l'endroit que j'a-

Yois marqué avec de l'encre ; Se tour

nant l'un des tranchans vers le cóccix,

& l'autre vers le raphe, je l'enfonçai

. prefque toute entière jufqu'à Pendrok

où je penfgis qu'étoit l'extrémité du У<го

tHtn. Il en ibrtit un vent, ce qui me fit

bien augurer pour la réiiffite de Горега-

& rion. Je quittai cette lancette" pouf Wa

prendre une plus petite que je poYtai

dans la même ouverture auffi avarït que

la précédente, mais dans un'feñs o'ppolé,

• c"eft-à-dire, que les deux tranchábs" re-

gardoient les deux feilès. Dans TinManc

s le meconium ibrtit en grande quariflté ,

& le volume du ventre diminua conilde-

fflblement. Je mis dans l'ouverture un

petit bourdonnet trempé dans de l'huile

¿'amendes douées, & par deflus des com-

l. vol. ' pelles
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«relies ioùtenuës d'un bandage convena

ble ; je mis fur le ventre des fomentations

-emolientes. Le lendemain je fis des in

jections dans lereiïitm avec de l'eau &-de

i'huile d'amendes-douces , & je fis pren

dre à l'enfant une demie-once de fiiop de

^fleurs de pefchéjCe qui le purgea fort bien.

Il tetta iàns peine , prit des forces , & fur,

en moins de quinze jours en état de iùp-

-porter une féconde operation beaucoup,

plus douloureuië que la précédente : ii

•s'agiiïbit de lui faire deux ferles. D'abord

J'allongeai l'incifion du côté du raphé j

елГике ayant introduit. ma fonde crenne-

lee jufqu'à la marge de l'Anus , je portai

dans fa crennelure un biflouri droit, & je

coupai de bas en haut,poulîant l'incifion

vers lecoccix.Ceh donna un peu de iâng,

je l'arrêtai avec des bourdonnets de charpie

feche que je mis dans le fond de la playe,

j'en mis d'autres par deiTus trempez dans

un digeilif fimple , je mis des compreiïès

& un Dandage pour contenir le tout.

Le lendemain je couvris les bords de

la playe de linge garni de Pompholix ,

4 -enfuite M. le î^oble nous propofa de

mettre entre les deux feflès des écailles

d'huitres pilées & mifes en poudre, afin

de defTecher, & faire cicatri fer" l'extré

mité des fibres charnues que j'avois cou

pées. Cela réliffit , Se en moins de quinze

. Л, vgl, l jours
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íóufs la cicatrice rut faite , de ínánie:
 

jours la cicatrice tut г. ташегг

des autres.

« ЮЛЬск^ <fe cùrieuï le fatû VántAtaít;

Ja iîneularité da fait m'a engagé de ren

dre ceti^cfcí¥r^i&i^pfel^^H À^Âc de

le faire, j'ai crû devoir lailîèr paiTer quel

que tempSjpour rendre compte de la lafttéque tempSjpo

de l'enfant, qui eil gros 8c gras, contre

l'attente de bien des gens qui fe periua-

doient qu'il ne pouvoit furwy^» <&)№•

temps à une pareille operatítíW.1^ ^

Le fait eft attefté par les M"

ctoient prefens à l'opération. J'ofe me

flatter , Monfieur , que vous recevrez

favorablement ce que j'ai l'honneur

 

nî <:l>.k ■ : .ЧнЙ: !.
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irísm эЬ , э1ш lui ээшёэЬ m au«'

.гэтшс гэЬ

-пэ! эЬ у§вппэ ё'гп ЗиЛ ыЬ àjhfilugrin t>[

sb ЛТ^^&^А&ЛгЯ&О!®* alb

-Ьур гэЪва iplliil ïiavjb 01э íe'{ t3it¿í э!

Д RRESÏ du ,,. О^влшш^

/^.Propriétaires oes Rentes aíügnees fur te

: Clefg£ »f bac lequel reRoi á;j¿woge'fe bro-

-rçntds jßtgqqes) iyfc^í^fcraó, fyíffl £e jpa^reàt

tfans les Hwls.de,VjU^ 4efiari&ri&'il^fjft№

loufe 'Offices de C^tr$£urJTdés

mêmes rentes, рагГАггеЛ du Çotifeilaïfi^.

-Janvier ItTií- jufqu'an premier Juillet tfv6>.

pailc lequel temps, & fans efperancâ ûkaù*

^ge-î f^éjai » ils demeureront déchus des gages

,j^^rreragesHqui. leur feront dûs de .tout le

pafte ïiifqu'à cè qu'ils reprefentent leurs ti-

Trei^bur'etre îétat de fupplément du fonds

qui fera nfeceflàfpe pour le payemeflpdesgîf'-

ges & arrérages dûs aufdits Officiers & Ren

tiers , arrêté par les CommiiTaires , dans lë

. temps, & ainfi qu'il fera ordonné par Sa Ma-

jeflé,&c, • .

ARREST du 4.Kqvembre , portant que les '

Redevables du Dre|t tjf Confirmation, ne

pourront être recûs^dformer oppoiition aux

Rolles , qu'après avc% payé moitié des Som

mes pour lefquels ils y feront compris.

ARREST du même jour , pomntque ceux

.qui ont acquis ou acquerront des Lettres de

JtfjiÎErife ds Baibiers-Peiruquiers , IJaigneurs-

*, vgl, l ij ïtu



 

&beçe^8i Privileges d^rit jouiífenr I« autre

Щде?juffx ,dü même; M-itiçr, ' ^ ^ - -

'".^l^RESTdu il Novembre, qui déboutée

Je fîeùr Curé & Habitans du Bourg de Cl¿i

су', Elcílipn de Vire, & ceux des Harrneaux ,

.dépendaris delà ParoiCfe defdits Bourgs ¿•'je

l'appel par eux interjetté ац Conleil , dé deufc

Órdonnauces de Moniîeur Daube , Intendárjt

de Caen , qui les condamnent en I'arneTtdV',

pour avoir refufé de payer les Droits d'Infpec-

teurs auxBoiTons , Se la yifite des Commis

de Marlin Girard, qu'ils font tenus de fptiffrir

- pour les recenfemens des Cidres & Poir«2.-j

ORDONNANCE du Roi du ij. No'

it

lof'. ~ . ■>^^ -' ' 4 V I ,-. - " ' *

que tes Ordonnances , Ar refis SrRieglè..^,,,

• rendus fur uo point fi efienciel de la Religro*i,

_ feront. exécutées , à pune de c^robéifTUiceec

"ïous les autres peines y corjtenûëv'lShjonic

. a tqutes perfonnes de fe CompoTt^ttahs tes

■ '£giifes avec la décence & la veneratïôfi Сор-

venables â la fainteté du IieijV ' &'Or

donne jSa ЪЛмФЬ au Sieur Heraujc, Confeil-
, leren fes ¡Cón'eils d'État cVlt4iye, Maftrfc des

Requêtes ordinaire de' fon ^teF^icmenanc

General de Police de la Ville, Prev5^8e'yi-

comté de Paris , d'y tenir la main vniémír He

l'informer des contraventions &.*îé èeuxqui

le* auront commifes . oour 'v èri^ *»п»мЗ?Лles auront commifes , pour V i



ávec toute ia diligence & là feverité qu'il 'c'öÄ^

viendra fuivant l'exigence dés cas. ^
' . * "' «-'1 • t> ■ X Ы> -,i.':V

* ARREST du 4. Décembre,' '<^АУЩЪНп4

Íyejes Deniers qui, proviendtcnirdWíiWpb4

tiiffl qui.,doit ¡erre faite poü^MWBttßi

Confirmation 'à хщ&А&шфхлжКэддо

de Sa M ajefté àTa Couronné ,"Щ1Ч lePUihtí*

iWnaUjteZj.d'Habicari? qui joeiifent des. Droits?

,d"tîfages » Teièoi, reçus ю!Йт Jes Cbfleftéurs ,

V nsr eftv remis aux Receveurs ¿feí Tailles
 

децг5,сепегаих des Finances , nonobltancce

eit "porte parTArreft . dii Corifeil du Sw
Mobleos. : -'■ y-.f :i

г |rr. DÉCLARATION du Roi du iï. Decern--

•j|»Se» en faveur de l'Hôpital General , & de

Celui des Er.fans trouvez , par laquelle S. M.

bidonne que le Vingtième accordé ci-devanc

.au-x^.fciepitauxt, continuera d'être perçûà.leuc

3wofi,t pendant les années 1716. 1717. & 171?.

sîfir tous les droits , fans exception , qui le

. lèvent dans nôtre bonne Vflfe de Paris, ftii-

, Vant & conformément aux Declarations des

^y."Décembre 17ц. 17 Décembre 1711- n.

^-Décembre 1714. 1. Juillet & 14. Décembre

g'fyj 4. aúx exceptions feulement des droits fur

. les Vins,Eaux-de-vie, Liqueurs & autresBoif-

, fpns mentionnées dans lefdites Declarations.

ARREST du iS. Décembre, qui confir

me la nomination de la perfonne du Sietir

'„ Âuvray pour la vlkîe des Fermes des Caröf-

, fes &- Meflagerics d'Orléans & routes ; com

met le Sieur deMaupeou d'Ableigcs, Maître

des Requêtes pour l'arrêté des comptes dec

s' Fermes'» ordonne que for fes Chdoh-

1. vol. I il; nancea

Li
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riàhdfes à РмМ dansfe^rbvinckTOr Celle*

des Sieurs Intendans & CommiflTaires dépar

tis.* am^euri Subdelegues i№ Гека procede i

Ге1Ьт§йад^4в^ШиЩай^ 4^s^êaje?L;Feçmes<

& que les Créanciers^Зш défunt Sieur Che-

rier deMareuil , tant privilégiez qu'autre

ment, feront tenus de reprefenter pardevant

ledit Sieur de Maupeou,, dans un àîcïs , les

titr&äe'föfts' effacés*"1 * гэ1 '" ■VJ-

ARREST du гб. Décembre . qui proroge;

julqü'äü preinfer Avril de ГвппёергоёЙйНеTé'

terme fixé par celui du Д7-^ ДоцД^Гшегд

pour faire proceder à" la Liquida'tióri'ács'DÍ-

fices 8f Droits íupprimez : £t jufqu'aH pre

mier Mai rfШ. pour en recevoir le rembour-

fement : Et qui ordonne que jufqu'audit jour

premier Mai 1716. Ц foit délivré par les Gar

des du Trefor Royal , pour râleur defdirç

Rembourfemens , des Quittances portant în-

tereft au denier Cinquante , ou des Aflîgnà-

tions fur les Rentes perpétuelles au denjet

Cinquante fur les Tailles , créées par Edit 35

mois d'Aoutl 1710 conformément audi: Ar-

reft du 17. Aoull dernier 4 pafle lequel temps

les Propriétaires defdits Offices & Droits lup

primez demeureront déchus de toutes prci '"

tjons.

ARREST da i._ Janvièr' ;tj£«.r ,$!&•<-

gejufqu'au premier Avril 17x6. les dé... ^

portez par divers Arrefts concernant les Rem

bourfemens à faire aux Tràîttans dont les

cautions font en avance eprers S. M.
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ЖШЫС^ТЮЫ*>tfe«I*fe*j£ Inigmt. fas

»-jrl3 iiiaiï ínul^ iJb jpbn£ai3 гэ! эир jS

-эиш/ир saigslivnq jam , 1гйЭ1вМ-эЬ rah

anßvafciBq wjnabiqai эЬ гипэз зпотэ! «эпзгп

еэ! , sXIîl ли гп&Ь „uoaqueM эЬ mais лЬэГ

1-/Ans les Emgße&ßftS1Wíi4B^#:ij
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On (bruñera dans le frémitr Мексиге

me ifiampe fur les Modes & une fur les

nouveaux Jetions de l'année 1726.
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-r 'Ay Iû par ordre de Monfeigneur le Garde

J des Sceaux le Mercure de France du mçis]

tie Décembre , г. volunte , & fay crû qu'on

Îouvoit en permettre ПтргеЯкт. fi P^ris >

i à злоЬ гас-тмТ xui. пгш с гпгзт'аЪип'Д

.M .2 гзэулэ 33i¡£-(é а* зпа! wow -т»
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$t7tí MERCURE DE FRANCE;

Il i

- j;j->'t s:- ü-Mjííiíii : -.-i v,:o -'b .;;>: . .--s

-m TABLE GENERAL^

fa dps ftm^* ,t(ff

J\. Académie Fran^oife.Receptiqrl. $41.

.Election. 77 f Prix diírribuez. ijjpf

* » ■ " Des Sciences, rentrée 777- я®*"» £tf

* U78. Réceptions i<i< 1830 107 « "P?ix

- J*e '-и,-- - ' - ' ' '1774: Des Infcriptions & Belles- Lettres ,

rentrée 7?6 11-37 148» 1*»»

— Des Jeux Floraux \ ith9

" De Bordeaux 981 1171 *w*

; ■ - Des Sciences & des Belles- Lettre*»

i Lion , fon écabliflèmenc , / ••,

t^í Des Arcadi ■' НШ

— DeGuimaràens enPortugal ijrv)*<

,.n; De Ru (Tie ; - , ' ifiy7

гт De Peinture , *4'}

Académies, quelles doivent être leurs occu

pations »,70l

Académie de Jeux s. , vr.o-VAW*

Agathoc'e, fa .vie 14*88

Air, il l'air maritime eft nuifible à la ià#eé.

Aix , Hiftoire de cette Ville ^--4fg

Albert ( 1« R. P. ) Augufiig Décjhaufl? , fa

mort. 119t

Ame, plufeurs peuples la croyent materielle 59

Amufemens de l'Automne , Comedie 1490

!

TT



Andromaqrt , traduction Italienne fit

Anti-gui tez , tombeau de ßarfac 41$ 97*9

■: antiquè de bronze 19-1 ¡. antiquitez de Bour*

§4*Аяаиаэ злаat jh?

Anus , enfant venu au monde fans Anus, ¡ iy?

Appaltis , ce оце £çft .r Q гцх
L'Arbitre № ШШШ,l êirbedie 8 lé

Arc ( Jeanne d' ) ditePucelle d'Orléans , elle

n'a point été brittle à Rouen 141 1?l
 

4рД£$ .*>" dire Maure-Autel - ' ig87

Б. . -, . ' , - y; 7JH'v;

«tri ;E Babjllard, -Cornediá <•-';'- ' Í410

Balon iïfliniène de joiier à ce jeu ârVènî'lè
... aJT-a^ibíl Hvb •>* • • :«'".-'r>U —."~'4ê-j

iBàtême de VeetflP iU,} < hoi<I *4<и

"( Beàubourg ( Pierre Trochen áe'^fa rnoTryf^

i LaABélíe- rrièfe , Comedie 8ïi> ' > > - fg7

Berenice, réponfe à la Critique «feremrTft-

i ' rèedie %S4. défenfede cette Cntigne^-f?? .

Bethléem , qui a titre d'Evêché" eIV dn DioWe .

î^d Auxerre ¿hciík^ ¡n0

• Eibïiothec* Rbetcrnm №1 Л »Lvr^A,

''ôtfurne dans la généralités Bordeaux

•BûfpHtfrë ^Cirhmériin -f! JDiflêrtation fiir les

"'iRois du ; . '. A , *ЗР6

Bouquet à Madèmè' В;.зэ*Ь *¡*tí" ifé*-.- à

•fit à M» B. ¿7-88.3 M. de Pibf-ac

I'll A ^CQ*



Bouts rimááibfOf&lkf^graWfí*^ *«p#î«

ВгкЫ ( eaux de ) (. ufa ээМапЛ!* S

Buffier ( le Père j v. fens commun- acf , 2ivoi7

Buoas ( Mad. la Marquife de ) v+Vkutpkol

Шарищ JtonibêauSi'P ЗЭ -. t»àiK wjwViijrçj

«ix ЦВ +л áesmlliuriT г-jfc лзэпоЭ

'd»ti 1 1Ц1 зто-Я ab эПэлоЭ

С. Ce qu'il fignifiiMâi4a.!tëce des nomsaÜ

nos premiers Rois^Hns"^ эЪ гэт£-:тм$Д|

L-eCahos, Comedie i4W-or^ ' no-iels^tfü

C*fcito. Jea pratiqué à Venilè 4>:i ts^iVilr.p^Q

Cantate, la fagefle victoeieâfeide PAra»ur

•••••4*». Râgottn -$t<pNsrcifle«sjqUAmar»

"malheureux ijn Alexis Danaë '-.»971

. les Fèces Bifantines 4 J77 les charmes dB

Sommëil iTKt Apollon & Daphnéi :- jo£i

Carrion de Dofrelni .'■'- •,•) зЬ г^м£|

Cartouche ,■ Poëme "¡p t" 146.Ç

Catón d'Utique, Tragédie *:>.' , tt69

Cérémonie de l'Eítoc & du Chapeau гб jo

Chambor *И7

Chanfon imitée de Mofchuî • 1998

Chant Eccleiiaftique îemarquessTfinooê ^fcj*

Charettes à Vent jü';k77o

Charte*', fi l'on doit les admettre lorfqu'illes

ne s'accordent pas avec l'Hiitaircr Wjjo

' J007 '•■4l.Svijojif

Chafife de Sainte Geneviève ( Porteur» deJa J

" ítí7

Chaiïj d*Auxetre en particulier , celle de S.. at

Hubert ¿7 l'inclination pour la. Chafo eft

!e pr Tage d'une vertu héroïque roi h-jî+î

Chatiüeu ('l'Abbé de J Ces Poëfie9 74Ï -.**ву

Lp«: Chimères , Comedie i+s

Chhz ( Teíbmenc de l'Empereur de la J



с

С

lergé С affemblée du ; ; 3Ь xu» ) biajâ

lovis , PoemespiqWiál ,ч чз1эЧ э! ) ■nifiai«

College Royal ' sb aliíip^üM tLbtM ) ?*8jii

Ctntrdorum Abbat, Ce'quesjC:*ftn<7B.4<ï^a$.

Concert des Thuillerieí 6 14. 836 t»4» 1199

Concile de Rome ijîi , i?66

Concibas du ВШ«н6ШКл^Э ii'up эЭ

Canfrairies de Veniiè iiQ^ n-.airrmq гоп ¡4J¡í

Congelation ( grote de JbiLsnioD , ,;r ;t. 1037

Coquillages trouve» en teire 641 877 Hjftoi*

<;re des Coquillage»: i y .'irb^ti ti 5ml*$7.*

Corp*., pefanteur des/ Coigs ¿1$ 8/7 Cojtps

confervess íixslA :¡¡; <ü3íu3ii;aíof

■LesCoufíns ,iC*me4iéinu;-¿i:H , «•иэЧ лоз j

Cravates ( Regiment des ,) fon f^ginft-m-A S$>4 1

Cures de Gerard , Chirurgien^ il, по;1«Щ

Сьаг , Га mort & fon éloge s 7+ fes funérailles

. S93 fes falles en Langue RulfienSit. , ».iâ*

uî^a,- -1" .» v. >< ' ;f. >Лог; jl ■: .1

Tt'îi D. К)(-ПТ,

трч Ancourt ( ta ) Comediene , й mort ieiie»

iy'Dancourt . Comedien , ifa mort œ fon

éloge . W'jV i 4э»з,-Л*г»

Danfè de deux Sauvages 1474 le M*j«e à

DanÉS¿í i',; vi,.- u-S ro.»c? »88*

Le Dédain affecté, Comedie ^ aИ

Dictionnaire ' Géographique de du lignon ^T!»

Hiílorique & Critique jiif

'MtífitfUim { vetái ) :Mcn*ßif»y,:.: 'Г' »47*

lBiÚütttá>dá R.:P. dela Sajite fu«; le Mariage

;-A:du Roi »¡ flOttul iinsv :n::'l -s,- .

Шпит> mot Celtique, ce qu'il fignifie ihî

t n



чтаЗ , isíbrbií гз|-.1?§пвЬ ai Jo < 5*>oîu3

* rti

EAu à la ^aöfi*tm«âç( fc$ufieuc*rinalá-

dies 5>6 fit 736 43S

i8äo

Egloeue , Climene 1171 Ifmene 1784

Elegté d*"VÏiter9l 5Й waíblaí ai .'aidAl»

lès EferWtfnSv'BaHet wig^Y э&эгле1 id»

l/árrbarraí <dé« rietièn%SvGfmedi*i noH**47

lés; ErtfàBpde^la teyeVŒem^ieisSfru^ $in

Erilginjes*^ iî."| Щ4í»Í41 ''írt 'íiiN

iéof f8©4 ioí» 114« ', b4f* 160 *86*í зьфу?

leurs Explications en vers 190 '%trj $ \л t)t9

•' ' 0 ,b' U/tîM î! 5 a-cl

Énigmes pWpof&rainc JefiritesZ поэиьТЭД

Entrée de 1? Reine d'Efpagne en France 1*44

* dé l'Envoyé du Cfcâr à Gonitancirtopte *J$7

de l'Anehidúchefle aux Pays-Bas. **fi*\

Epigramme 616 de Catulle 735 le congé forcé

50П fonhaït "d'un amant 'oh.b.|Ä4Q

Epithalarrie йгг deVergier àM. d'HervarfcïoS*

• de Louis XV. ~ >:.,-.. n¡ .»»77

Epitaphes de Philippe le Bon 191 à Poiliy

1154 I748 17JO - cntareW

Epines en vers de Vergier à M. de Mondän«

iov à Mad d'H....- 404. pour'accompagne*

dés jarretières fio à M. Coertin 847 i

M i Herefort ?}*> à M. d'Ambleval *+r, ¿

M delà Ferriere 1031 à une Dame ri+4

à M. le D. de Noailles 1*98, à M de fl.

j.ïij à M. de la Ferriere 1/47 à M. le IX

d'Aumorjt 17517 à M, le'C. de Pontchar-

; train01' "IP • ji , i .tuti

J, ¡V- '> i'&c'M. Pajon 14*7 à FAbbt de

VaugenCy T7i, de Mad, laMarquifè deV.

1764 à M. de la Viiclede > ' £779

Ер ponina ъ. Sabinusk1'. -.: >s .;■ ¿

Eftampes du ch. Dorigni , j^ij



Euloge i ou le danger.JÍes richelîès . Comedie

ШШтШий$)ф&Ы9*1*Г$ si £ uA'tfr

vsb: +Dji Ъ{К ii\ i>U «ib ¿j,

TÂ8i F.

эпэга'Л iyíi эпэлпЮ , эизо!

-TT Able", le Péfcheur & le^^&uç&qStfl

«£3i laïdede Vergier ш&ОДфДОэ^ЛГ ¡

«Hon &!lesmT9uf^ftíltóIt7**> Cíf№*

■ • 'le Sinep? &Ле_&е0>г4»*# й^в^йЙЙ 3 í?|»

'■' 4 le Hiboux - & lç&.o$gùt>Lxî7j! \е^фц &

•-le Raineau 1*44, к Maitreffp. & le petit

1 "Chien ijfir. к.-Ыгрс îhobejjibi/l гг$Я|

Fare ( le Marquis de la ) fes Poëfies , , 74*

LrFaucon 5c'l£3lDyoS(jile;Bi^ee« <Çomef^

' T^ ■- 3- лЬ-дге* 

' • i¿oV¿ à Marfeüle 1643 , a Toulon. t64f, , à

Rochefort, àBreft, au Port-Louis, au Iia-

' vre de Grace i6f i> à Touloufe i.6f4, à

Berlin x6j f, à Clermont e nBeanvoifis 17V9

X^ifÄome 178%. aux Jefuke» j -ч, ,}<?<Ц

Ffaminia , fon compliment, à .i'onvemire dû

Fleuri ( Julien ) fa mort >ъ ЬьМ i, ,¿74*
Flux &r .reflux d'un puits if,'de la Mer, à'Mar-

feille i«rj> 1Ц6 1787. i?7f ijSji ,xf86 17»T

la Folle Raifonnable , Comedie . g"-*3j ;/ Ù7

£i Force dl fang , o» le fot to.ûjouts fot ,

France, le droit & la forme -de la fucceilion

dans la premiere Racçde nos Д^ЯЛлшД"

• limites- ds.jJa>:Ftanop ßeirrtarnque d'avec

« l'Aquitaine Gotiqwç txyo »; ü . c'eñ avec

jullice qu'on accufe les, François de lfgefeté



' .noißub

✓PnAçon, Гц mm, ff™?™ 9V-«aS
l ччгыи.:л- / пД^ tiltil •iij/sio-îb^.;' -eJ^ffE''
VJ Garflter

ne ab ?nc:.|i"

Les dans , Poëme épique, «"8nA'b ^M«

GéUé ( D. Jean ) fa- rrfórt '^ft^to^èP uiêqo1

Gdridez ( hiftoire de. la Comféffle.aS) ' Э?Щ2

Gáüt r difcours ûtfteqçr э,зп,с1 f^TwH

Grandeur, oif fe trÖuVäpluV ^tan4 tnTorwt

du lie le matin , qu'en y entrant le foir. 57%

Grêle d'une groffeur extraordinaire. 1896

Guidon du chef-d'œuvre de S. Côme , con

damné. \ ,. '.. , 17JZ-
.«jgob пр^/л îiorn ci tjnoiA T

mkkiî аэ 71 ó по) f sjjnti^cJ iJL

HAit'oeker ^Nicolas) fa morti ' "^Vftf

Hautefeuille 'mort & éloge de l'Abbé de)
• • ; л\^4

íes Héritiers ingrats , Comedie. , îJ4*.

Hilloire des Auteurs facrez & Ecclefïafàbtres,

1186. des Ordres Militaires de l'Eglffe &

de Chevalerie , юг+. г+ёг. Geneajogiqu«

& Chronologique de la Maifori RtfyaTe'tfe
Franre.ärc. ' • '■Г-\Ф~-$,7

Hiílóire: Éccleffaflique continuée. ' ^814

Holtteih (le Duc de) fon mariage. y t'^ia

Hotline marchant fur les pieds 1 te /Цг les

mains , & vivant comme lesb?tès.;;

Hbràce , nouvelle traduction. ■ 'ÏXfi

Hffrbge de nouvelle inventiorii j-r i r

S. Hubert, pourquoi tes Chaflcurs. l'çnt,pVis

•poux leur Patron. 83, 1 ,;* "J, s" КЛ

....... ... •» J* •■■ i VX ? uoJ

Afpe d'Occident, fes taches s*enflament.

' . Л7*J



L

la Jerufalem délivrée, gritique de cette tía-'

'duftion. ij8i

Jettons de cette année. л (П0аАМТ»

_ L Impromtu de la itolfe , Comedie'. i7o?g*$*6

Inèçndie d'Angers.,,™^ эгпэоЧ . гпа&Ш

1ЩГС1ЛЫ9тФепт^ ^П£п .а ) №*>

Infante , &д Мщ,ь:у Ы.эЬ э«оШ ) sabfebO

Infercion de la, petite v^roífiWj „üo3-}¡b ) зШ)

L'lt3liç^é.|,rançç>j&. Cpmj^e.í^rr,^.'

Jubilé , ouverture de la роке Sainte. i6j;

ñv¿t ' ' jsúun,' mstm -üsiloig anu'b з)^П

• -cu» » smíO 8 .>Ь,:Д*?151»'()-'Ыэ иЬ поЬшГ?

- .ЭГ'ГП.чЬ .

Afontj fa mort & fan éloge. tfi*

i tagrange, fon retour en France. 854

I^aifriez , ipn caraétere 8c, íes Poëfies t. &>T:

îab^îfiATsb*''.^ «' ; w -Лч^ЪзувНФЙ

Langue de nos Rois, de la premiere & fécon

de race. ^ '¡i 'i-»»:"' ЛУ<0Ь-

leniçlps. ( $inoB > fon éloge. :'. /_ •-, -, j до+i

î&hizînsky, Genealogie de cette Maiibn, и )o

lettres farMl«re^î^.Cii^>^;,^e«jer »7&*

',. fur les Anglo is , les François 8/Tes Vpya-

ges, 771. de la Marcjuife de Buous fur fa.

, eqnverfion, 965- écrite de Çonftantinople ,

fsfGfiî» i*u- aux Auteurs du Mercure , 1 <¡ г8.

de Cicerón à Quintus , i6-r$. çonnele Pcre

Cairel . i(Ti9. du P. , Êaftel, à M. Joli , jôié,

lettres Curieufes..- ví¡pv ~.yt \у,,ц&#г.

ЭДдадсДе. (Arreft поиЫе fuxl*) \ '?грл*>.

Щ de Juftice. . , ~„,^ ;» , ,' u1117

Loiiis XIV. fa Statue, Equeibe élevée à Dijon.

• 947

Loiiis XV.fon mariage, ijco. го7?.-11(4"г18г*



Vi*

%»« лЙо^гпЛ whtcSoW jtl ab irwm»«ftí«í *

jVl trc tíHUSiSL' «юваА» ЗДфЩ

Wagte, maléfices.. 8íc,Lettres de M. de faint

Andre à ce fujet. 7;8

Maltbç ( HMoire de) de l'Abbé de У1

- î triШ Ъъж*$л SS1^

6Г МагшГспмЗГ Pir3féc (futr Catalocue-dç )
•mMbgí»a¿cttr* n»f-er ibofiF. • - • »•

•Mariane de l'Abbé Nadal." ft* f^rde^

• taire , f66. S88lj *vi'- - ' " ^ 'U.í,*4*tíb

Hfs quatre Mariartes , Obéra Comique» j j-fi.

• lès huit МйШ^^а^еЯ».* *г**\1аУе%

Le mari retrouvé , Comedie. Г487

Le Mauvais ménage » Comedie. IGC9 1101

Mechariiq,ue du fieur Lagache. , ' _ 118»

4 Médailles , 5049- du Rory j|f* (ify-

pour fon rríariage, i icé. de la Сгдгте. V¿f4^

antiques, líSo. de M le Duc'-'^*'

Melanges d'H.ítoire&r de Littérature, y-i

Melophiletes. fie triomphe désj's • J**«

Mîrcuriates , leur origine- <'îl'fci'i?84o

La Metamorphofe des yeux de Phtlis^ wrei

• >- eft de Chambón. - ünÚ4Sn»f

Metaphifíque ( flemens de ) du P. Buffier. ? Г4

Mignard f Pierre ) Peintre » '(^^t^i*fiktß\

Mine d'argent trouvée en Baviertvv; '^vtlß

Miracle du Fauxboufg Si ' Antoine У -f^T-

Mandement à ce fujet. 194x1 . ..' ijd?

Miroirs ardens. i*,Ç.UoT?? "3-?,fïuî n.oh«Ä

¿4Momus exilé, Comedie.'.1! W1,w sb fI04i|9?

Monnoie-d-br de Charles V*0"; »*' t^éQi

Monllr«Monltre.ii- 1^7. Ьотгле rrufin. is^r. *¿íl7

Montagne fies Maïs de / hi/ Усм'Йг «t

' Ouvrage. -5 ''¡otn/'j negcfctfc*

Momfleuri f A. T.) fes reimcs. . 140
• .,-*.f .Т . . in,, ja , ix*»!!/, y-r



* * ' f

Monumens de la Monarchie Franeoífe. 9^

Mofco vie (, nouveaux Mémoires de la^ 4

JMuiîque des Anciens , Dialogue. JiJtaj

■litis} ab .M ab «sftJO'Â »iñ s... X . 9»¿tW

*,т **• .jawt: v# :. .'.'lf.X

"VJ Egotiations fecrettes , touchant la paix

lN de Munftex & d'Ofnabrug. s-?í?

Noms Hébreux donnez aux lieux qu'on pre-

noit en affeclion. „. lit»

Nouveau Teftament en Arabe. j+r

Nouvelle Portugaife de Vergier. 46. ¿14,

Nutnifmeta Rcgum Parihorum , &e. jioj

! -n 1 c?..\ '." ■ > . »-

De > Iaveue. r. le Laurier, 2*. au Roy,

4j. ifif. fur fon mariage > 11 jä. îï; r*

Parefle , 1^4. TEfperanre , 6jj. â l'Evc-

que de Bazas , 636. à M'le de Caiei'an, югу;

Je Chriitianifme , 11 je. l'Eloquence de Ja

. , «chaire i 1693. l'incertitude de nos connoif-

fences , ijj i. le Tabac,, tgrV furia cam

pagne de 1(97. 1C06.' à M. de Voltaire.

Г i-.'- *?*4

Traductions jd'Horace Od. X. 1. IV. 190 Od.

IX.l.III. 1349. Pfeaume LUI. ¿SÍ3

Oifçau Royal ( Chevaliers de Y) à Chartres.

, • ' " . • ,715

Oraifon fúnebre de Loiiis L jij

Oratoires de Venife.,.¿.., 4î4

¡Oídles des Chevaliers du Bain, rétabli 1419.

;s>; .,4,, •.i.r.~>*...4,1-'.:*'.' .' ' J«7

Orleans ( Pucelle d* ) v. Arcq.

Ouragan extraordinsire. . i6t

P-

PAlirrod , ce que c'ert. 409.* i*8S

Panégyrique de S. Louis. Ы4*



Paradoses áa&icetón i iñáx&Í<№° '^ШЛ1**

Parapásaffedu .Pfeaumc СШЩ^^т^еы

Paris , plus grand que Londres,;VWÍiífa eraij-

de«r , 9o°. <а№т-ъШё&'Ш¥№Шё*¿ '

cette Ville. 1479

Parlement ( ouverture ae^) 19 J 1

Pendules , moyen de les rendre plus parfaites;

Perce-oreille , fait fes oeufs dans l'oxeïHe d'trt

jeune homme. 1 - ' -<'Py> 'ï^P

Perib(Ja »«ine>de* 9 Bâîlet^Î*/' :¡ «• 7*7

Perfegícroábteí'de ееКОуафяе: 1 f/^ft.: W¿

, itfil 1711.1914 3 ij y. , ЛЭ$°ЗгУ#т»

Phénomène veu dans le Ciel. 77 J ub • **>ЗГ

Piètre, Payfan qui fe la tire lui-m$ttté fcîé'hk

veflfie, 773. ce fait corrigé. xi8o

Pierrot , P«rrette , Opera Comique sS9

Plaidoyers des Écoliers des Tefuites. .*4»9 v
Plantes de Ruffiev * v .^J},

Plume avalée, caufe-fe mort. v,u ** W,

Poëme , le progrès de l'Afhpriçàiiic. > ¿$%,y,

Pompe pour éteindre le feu, 984', '¿Ibif&rtK ,

paHefeü. iSí?. ^ ^ ' ^"'ЛЙ'*'"

Préjugez vulgaires. ' "'"J Г '''.ÍSJ№

Prières publiques pour les' bictts' ïj£1i',iw£

Prifon , vifite des prifonniers. 840

Procez , Memoire pour en diminuer le nom

bre. » , - 1608. .

Procédons du Jeudi faint à Venifè , \Щ. tte¿

See Geneviève, if$ j л - n' J"

Reiiteur, i;8i. de

Ste Geneviève, if sj. du Clergé, .iríí. do

de N, D. de Bon Seconti,

i<7*



Pfeaume C'^Y^^jtadwtsíibi^ífc едвЬЁвЯ

■flïf^ie Píeáume э 1 íit$;

PuV;4 Palinod. „tbnoJi эир bxt¿ib atilq «гпвЯ"

(OL энтэтио) зпэгпэЬь'Т
1 fÇi \ ■« ' -, ,

-iíaiebsaeuljaüifúj га! эЬ аэДОл , ги!цЬпэЧ

V~*Uitlqnet( le P. D. Ange) Га mort & fett

V¿ еЦйл гаф фур iû4\A , аШломемкЛ

Quemón.^ Lequel eft le plus malheureux &

Té plus à plaindre , ou d'un homme qui dé*

plaît à tout, le monde T ou d'un homme à.

Îùyo^cJ^'ç'opdç déplaît. 7, 506.73*

>cfaut de ces fortes de queliions , ibid. Ré*

¿otile". 1 176

Quct Г M. du ) fes découvertes dans les Me-

chaniques, 9,9

 

' Ä Rage d'Amour , Comedie, .

__ltl.Ègles à une femme âgée / ,-iv'tv •> 4<»î

Rivière qui .a changé de lit > .3.77 •*

L

Roi fort de la, Baifiîie , •; 8 î4

Rqli r Paúl /fes éditions d'Auteurs Italiens «

Romagñefy , fon débat aux Italiens . 818

Rondeau, • ft»í,¿tt73?»lM#*!¡

Roquette ( l'Abbé de ) fa mort »,_,([:/ хэ$>4 4

Rupees, ra№e*w,;tet^«jjr гЭц.>'| 1йщ ISWh '?

Rue (le P. delà ) fa mort & fon éloge , 131+

-mort »\ iwnto ib .-ГУН'"-; î:'« "ЗМ , .ss5o;4.

SÁbinus ,JHilbirç de.Sabinus & d'Epponi-

,4 ha/;' -■'")' •■ v ■ •• ,ií04í

Sacrernens ( Traite des ) *.o¿%



áatüies d'e(prítr - •• «o? -ihP '."jifa

Sainte 'MartheX D- D¿nis de ) ïatiiàftyiôfy.

< fön éloge jí"r ' . . . i":A-' " ïS6f

S.'Sulpicè l'Autel £flaCoupole de cette Egli-

. Ге , 475 .'f4^.' Staiuësr, ■ J ■'« îiji i ?n9

Satire de Perfe traduite en Vers , ■ ' ' i'sjl
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